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  Pour Clarisse,

  et pour tous les passionnés de musique


  


  Je fais mon chemin,

  Entre les jours incertains

  Et l’air de rien

  Je recommence ma vie tous les matins

  

  —Brigitte Boisjoli, Mon chemin


  1.


  —Vous me ferez pas changer d’idée! Je n’y retourne pas demain!


  Émily s’assoit sur le divan pelucheux trônant au milieu d’une pièce qui semble avoir été frappée par une tornade équatoriale. Des objets incongrus jonchent le plancher. Pour se rendre au divan, elle a écrasé des baskets, des boulons de batterie, des cahiers de notes, des morceaux de Lego («Heu, des LEGO??? LE LIEN?»), un chandail de hockey fripé, des fiches de fils électriques et ce qui ressemble à un bout de manette de jeu vidéo démontée.


  —Will, les Lego, c’est une blague? lance-t-elle en se calant dans le divan.


  Elle est heureuse d’avoir trouvé une diversion. Elle n’a pas envie de parler des auditions.


  —Non, c’est pas une blague. Pourquoi?


  —Ben, genre, tu joues encore aux LEGO?


  —C’est pas juste des Lego, se défend-il. C’est des Lego Star Wars!


  —Houuuuuu! Quand même!


  —Ça me détend, de construire des vaisseaux spatiaux, répond-il en souriant.


  —Des vaisseaux de Lego? le nargue Émily d’un air taquin.


  —Change pas de sujet, Émily, dit Emma, rappelant ses deux amis à l’ordre. On n’est pas ici pour parler de Lego.


  —Mais, Emma, je viens de découvrir que Will joue encore aux LEEEEEGO! crie Émily.


  —Tut tut. On est venues ici, chez Will, pour parler de toi, Émily Faubert. Pour parler de ton avenir.


  —Poil à la cire!


  —Hahahaha! s’esclaffe Emma qui a soudain perdu son air sérieux.


  —Qu’est-ce qui vous fait rire? demande William.


  —Un truc de filles, Will, affirme Émily en faisant un clin d’œil à Emma.


  —Oui, un truc que vous, les garçons, ne pouvez pas comprendre, rétorque son amie.


  —Ah. Bon.


  —Je disais donc, Émily Faubert, que nous sommes ici pour parler de ton A-VE-NIR.


  —Sérieux, Emma, dit Émily en s’assombrissant, j’ai pas envie de parler des auditions. Ni de mon avenir. J’ai pris ma décision. Je n’y retourne pas demain.


  En sortant de sa première journée d’ateliers de StarAcAdo plus tôt dans la journée, Émily a décidé de tout lâcher. Bien sûr, la présence de William (et le baiser qui a suivi, miumiii) l’a réconfortée. Mais elle n’a pas changé d’idée pour autant. Elle ne remettra pas les pieds là. Ni demain. Ni jamais.


  —Je veux pas les revoir, il n’en est pas question, continue-t-elle en sentant poindre de nouveau un tournimini dans son ventre. Je préférerais passer une journée entière à jouer à Meurtre et Prout que de retourner là. Je préférerais même jouer aux Lego, tiens! Même aux Lego Star Wars! ajoute-t-elle en faisant la grimace.


  —Bon, ça suffit, la coupe Emma sur un ton péremptoire. On a passé une heure à concevoir cette soirée «Optimisme», Will et moi, alors laisse faire les Lego deux minutes.


  —Ouin, laisse mes Lego tranquilles…, confirme William en s’enfonçant dans le divan, à côté d’Émily.


  —Quand je vais dire ça aux autres, glisse Émily qui tente encore de changer de sujet, William joue aux Lego!


  —OK, si j’entends encore une fois le mot «Lego», je quitte la pièce, fait Emma.


  William la regarde en souriant. Émily est mal à l’aise. Elle voit bien que ses deux amis font beaucoup d’efforts pour tenter de chasser ses idées noires. L’ennui, c’est qu’elle ne veut plus entendre parler d’auditions. PLUS JAMAIS.


  Après la journée «horribilis» qu’elle vient de passer, elle n’a qu’une envie et c’est de s’amuser. Pourquoi ne peuvent-ils pas tout simplement s’amuser?


  —OK, Emma, souffle pourtant Émily qui sent son amie au bord de la crise de nerfs. Je t’écoute, mais je te le dis: je changerai pas d’idée.


  —Bon, reprend Emma en lisant ses notes. Émily, on veut ton bien, dit-elle en martelant ses mots.


  —Wow. On dirait Hypno-Ève.


  —ARRÊTE! Bon, Will, aide-moi, le supplie Emma.


  —Elle a ri de mes Lego! lance-t-il en se croisant les bras.


  Emma lui jette un regard venimeux avant de sortir de la pièce à grands pas.


  —Emmaaaaaa, reviens! Je te promets que je vais t’écouter sans t’interrompre, déclare Émily en pouffant.


  William sourit. Il a revêtu le chandail qu’Émily adore, le gris avec le capuchon large. Quant à elle, ça lui fait tout drôle d’être dans la chambre de son ami depuis qu’ils se sont embrassés devant le studio de la StarAcAdo. Elle a tellement rêvé de se retrouver sur ce divan pelucheux avec lui… collée à lui.


  «Même si ce divan est une monstruosité visuelle mortelle.»


  Émily adore venir chez William car il a aménagé tout le sous-sol de la maison de ses parents. Ce sous-sol ayant une entrée privée, elle a l’impression que son ami habite déjà en appartement, même si ce n’est pas le cas. Mais William invite très rarement ses amis chez lui.


  Cet endroit est complètement à son image et Émily en éprouve toujours une grande tendresse. William a peint les murs en noir, ce qui lui permet d’y écrire des notes à la craie au fil des jours. Dans un coin, il a d’ailleurs marqué «Nikki Pop!» à côté de «Alexandre Romankov!».


  «Qui est Alexandre Romankov? se demande Émily. Un joueur de tennis? Il aurait écrit mon nom à côté de celui d’un joueur de tennis? C’est tellement génial.»


  Tout ce que fait William est génial.


  «Sauf son ménage!» se dit Émily en pensant à son oncle Alain qui a le même problème.


  Elle sait bien qu’elle a de la chance d’avoir une femme de ménage qui vient tout ranger et tout laver deux fois par semaine.


  «De quoi aurait l’air ma chambre si madame Monique ne venait pas faire le ménage? Hum… D’un fouillis sale», admet Émily.


  D’ailleurs, madame Monique parle souvent de ses Converse en les appelant «les souliers qui puent». Ceux-ci gardent les mauvaises odeurs depuis le jour où Émily est restée volontairement sous la pluie jusqu’à ce qu’ils fassent «ploc ploc» à chaque pas.


  «C’est une horreur!» se lamente toujours madame Monique.


  Ce qu’Émily ne comprend pas, c’est que tout le monde porte des Converse (sauf Emma). Et tout le monde s’est un jour fait prendre par la pluie, non? Normal.


  Donc, tous les Converse puent.


  Logique.


  «OH… MON… DIEU! William aussi a des Converse, pense alors Émily. Et si je tombais sur ses Converse qui puent? OH… MON… DIEU, je ne veux pas voir ou sentir ses souliers-qui-puent. Je parie que ses souliers-qui-puent ne puent pas tant que ça. Je suis sûre que ses Converse ne puent jamais. William sent bon.»


  Émily porte son regard sur son ami. Il est tellement beau qu’elle en reçoit une flèche dans l’estomac.


  —Penses-tu qu’Emma est fâchée pour vrai? demande Émily en tentant de ne pas penser aux chaussures qui sont peut-être cachées quelque part sous la guitare.


  —Ben non. Elle blague. Elle a dû aller prendre un autre verre de Kool Aid juste pour pouvoir faire tomber de la glace de la machine à glace du frigo.


  —Hahahaha!


  Émily enfouit son nez dans le col du kangourou de William. Ça sent effectivement bon, ça sent… heu… ça sent William.


  —Qu’est-ce que tu sens? lance-t-il.


  —HÉ! Je me demandais EXACTEMENT la même chose! s’écrie Émily, extatique.


  —Tu te demandais ce que tu sentais?


  —Ben non, nono. Je trouvais que tu sentais… genre… bon.


  —Ah ouin? Mais je mets pas de parfum, moi.


  —MOI NON PLUS! dit Émily, soudain inquiète.


  —Mais tu sens le parfum quand même. C’est quoi?


  —Je sais pas… Le shampoing, peut-être?


  Émily a pris une longue douche bouillante ce matin afin d’être certaine de ne pas dégager de mauvaises odeurs pendant l’atelier de StarAcAdo. Elle n’a pas mis ses Converse, pour la même raison. L’invitation disait qu’il fallait être prêt à beaucoup bouger. Rien de mieux qu’une odeur de sueur (ou de pieds!) pour repousser un juge!


  «OH… MON… DIEU!»


  Ce matin, Émily a mis une double dose de déodorant en prévision de la journée.


  «Est-ce que j’en ai trop mis??? OH… MON… DIEU! Est-ce que je sens le déo? s’interroge-t-elle en sentant son nez s’enflammer. Quelle est la fragrance de ce déo déjà? Petites fleurs des champs! Est-ce que j’empeste la petite fleur des champs? Et c’est quoi, une petite fleur des champs? Un pissenlit? Je pue le pissenlit?»


  —Non, c’est pas une odeur de shampoing…, répond William.


  «OH… MON… DIEU! C’est vraiment le déo!!!»


  —Ça serait pas une odeur de pissenlit? demande Émily en s’éloignant un peu.


  —Ça sent quelque chose, un pissenlit?


  Elle n’a pas le temps de se pencher sur la question, car Emma surgit dans le sous-sol avec, à la main, un verre de Kool Aid orange plein de glaçons concassés.


  —Haha! Je le savais! dit William en pointant du doigt la glace dans le verre d’Emma.


  —J’adore cette machine, dit celle-ci en s’asseyant sur le tabouret et en déposant son verre sur le bureau.


  —Emma, c’est juste de la glace! lance Émily.


  —Oui, mais elle sort de la poignée de la porte du frigo! C’est génial!


  Émily sourit. Emma n’avait certainement jamais vu un réfrigérateur comme celui-là. Dans son quartier, les réfrigérateurs n’ont aucune poignée spéciale et ne sont pas munis d’un distributeur automatique de glace.


  —Bon, maintenant que vous avez eu un petit temps pour vous deux, je RECOMMENCE, poursuit Emma en ouvrant de nouveau son carnet de notes.


  Émily soupire. En allant à ces auditions, elle a découvert un milieu qu’elle n’a pas envie d’intégrer. Bien sûr, elle était prête à travailler très fort. Mais elle n’est pas prête à apprendre comment écraser les autres, comme le fait Amanda. Et surtout, l’idée de changer de personnalité pour devenir célèbre l’effraie.


  «NON MERCI!»


  La journée a été très, très humiliante. Retourner devant tous ces gens lui semble au-dessus de ses forces.


  —Émily Faubert, dit Emma.


  —Oui…, soupire Émily.


  —Tu es invitée à te présenter devant le mur noir du fond pour nous aider à y peinturer un grand carré blanc.


  —C’est quoi, cette idée de fou là?


  —Ben, viens, tu vas voir.


  Émily regarde William. Celui-ci rit.


  —Tu veux qu’on peinture ton mur? C’est ça, votre soirée «Optimisme»?


  —Allez, viens, fait-il en se levant du divan-peluche et en lui tendant la main.


  Émily suit William et Emma. Elle remarque que le fond de la pièce a été dégagé et que l’on y a déposé un escabeau, des pots de peinture blanche, des vieux vêtements trop grands et des casquettes.


  —Qu’est-ce que ça veut dire?


  —Ça veut dire: choisis les vêtements que tu veux, va t’habiller, on peinture.


  —Heu… youhou? Je suis NULLE en dessin!


  —C’est pas du dessin, c’est de la peinture. Allez! ordonne Emma. Sinon, je vais choisir en premier, pis il va juste te rester le vieux pantalon du père de Will.


  —Brrr.


  Émily prend alors une blouse et un pantalon en coton ouaté qui semblent provenir d’une vente de garage de nains.


  —Je dois vraiment aller les mettre? demande-t-elle, amusée. C’est trop petit, ça!


  —À moins que tu préfères tacher ta robe, lâche Emma en enfilant un chandail brun par-dessus son gilet informe.


  —NON, s’écrie Émily, ma robe est une Betsey Johnson!


  —Ben, va te changer d’abord.


  —OK!


  Émily se retire dans la salle de bain et revêt les vêtements avec perplexité. «Ben voyons donc!» On dirait un costume d’Halloween raté. Elle retourne auprès de ses amis en se demandant pourquoi elle leur a obéi. Or, elle découvre qu’Emma et William sont habillés de façon encore plus grotesque, vieilles casquettes comprises. Emma a l’air d’un petit Mario, du jeu Mario Bros., et William, d’un tueur de film d’horreur avec un masque chirurgical. Elle éclate de rire.


  —Vous êtes drôôôles!!!


  —C’est pour toi, Nikki, rétorque William en pointant sur elle un doigt ganté.


  —Pourquoi on est déguisés?


  —Parce qu’on a une tâche à accomplir, dit Emma-Mario-Bros. Il faut peindre un carré blanc de 240 centimètres de largeur et de 135 centimètres de hauteur.


  —Quoi? On fait des maths en plus? fait Émily qui commence à bien s’amuser.


  —Non, répond William en soulevant son masque. Ça, c’est juste pour faire plaisir à Emma.


  —J’ai le ruban à mesurer, lance justement Emma, enthousiaste.


  —Oh, j’oubliais, lâche William en marchant vers ses haut-parleurs et en lançant la liste Soirée Optimisme sur son iPhone.


  La voix de Kesha résonne à plein volume dans le sous-sol.


  —Tonight we’re going ar-ar-ar-ar-ar-ar, chante Emma en montant sur l’escabeau pour mesurer.


  —Just like the world is ar-ar-ar-ar-ar, poursuit William en offrant à Émily un rouleau à peinture au bout d’un grand bâton.


  Et Émily, munie de son attirail, commence à penser que cette soirée «Optimisme» sera, tout compte fait, très chouette.


  2.


  —Will, pourquoi on peint ton mur?


  Émily s’efforce depuis une heure de ne pas dépasser les limites tracées par Emma, mais son rouleau est beaucoup trop gros et le résultat n’est pas aussi net qu’elle l’aurait voulu.


  —Je veux dire: ça te dérange pas, qu’on peinture sur ton mur noir?


  —Quand tu vas savoir pourquoi, tu vas comprendre, répond William, énigmatique.


  —Mais est-ce qu’il faut que ce soit beau? Parce que je dépasse un peu.


  —Tu dépasses? dit Emma en s’étirant le cou depuis l’escabeau. Comment tu fais pour dépasser entre des lignes de deux pouces?


  —C’est pas grave, Émily, répond William. C’est même un peu cute.


  —CUTE? s’étonne Emma. Oh wow, William, t’es vraiment amoureux grave pour trouver que les lignes croches d’Émily, c’est cute.


  —Oh, lâche-nous, Emma, fait Émily en souriant juste à l’idée que William soit amoureux d’elle.


  «Il est AMOUREUX de moi! Oh… mon… Dieu! C’est vraiment vrai!»


  —C’est supposé être une soirée «Optimisme», ajoute Émily en sentant un éclair d’excitation lui traverser le ventre un million de fois entre le premier mot de sa phrase et le dernier.


  —Et?


  —Ben…


  «J’aime William!»


  —T’es pas supposée me ruiner le moral en disant que je suis nulle en peinture.


  «Et William m’aime!»


  —Au contraire, même.


  «Je capote!!!»


  —Tu devrais me dire que je suis HYPER bonne.


  —Tu marques un point, répond Emma en remontant sur l’escabeau. Bon, alors je vais te dire que tu dépasses TRÈS BIEN. Wow! Émily! J’avais mal vu! C’est un «dépassage» ultra créatif!


  —Pfff.


  —Hihi.


  —Bon, les filles, je pense que ça y est, déclare William en s’éloignant pour observer le mur.


  «Il est beau!»


  —De quoi ça a l’air? s’informe Emma.


  —C’est parfait! affirme-t-il en lui souriant.


  —Qu’est-ce que vous manigancez? demande Émily, folle de curiosité.


  —Tu vas voir, dit Emma. On fait un test?


  —Yep, lance William en allant fouiller dans le coin opposé de la pièce.


  Il revient avec ce qui ressemble à un projecteur numérique.


  —Qu’est-ce que c’est? l’interroge Émily.


  —ATTENDS! répond Emma. Un peu de patience…


  William installe l’appareil et s’assure que la projection lumineuse emplit le grand rectangle fraîchement peint sur le mur.


  —Yess, c’est parfait! s’exclame-t-il avant de retourner bidouiller dans ses fils et de vérifier s’ils sont tous bien reliés à ses haut-parleurs. Tu peux éteindre les lumières, Emma.


  Le sous-sol est soudain plongé dans le noir. Seul le rectangle lumineux est visible.


  —C’est beau, mais c’est quoi? fait Émily avant d’entendre les premières notes de la chanson de Kesha retentir de nouveau, mais tellement fort que les murs doivent en trembler.


  Puis, semblant sortir des enfers, une voix qui n’est pas celle de Kesha commence à rapper. Et à chanter.


  «Mais qu’est-ce que c’est que ça? se demande Émily avant de réaliser que les paroles de la chanson s’affichent sur le mur. C’est un karaoké! Un karaoké géant! Mais… mais… mais…»


  Émily se concentre sur la voix horriblement fausse qui entonne le refrain à pleine puissance, avant de réaliser qu’il n’y a qu’une personne pour détonner autant. Et c’est… Emma! Emma qui gesticule avec le micro sans fil avec tant de passion qu’on dirait qu’elle va l’avaler. Émily est tellement abasourdie qu’elle reste un moment la bouche ouverte avant de hurler de joie.


  —AAAAAAAAAAAAAAAAAAAH! C’est vraiment un karaoké géant!!! COOL!!!!!!!!


  Mais Emma chante si fort qu’elle couvre entièrement les paroles d’Émily. Elle se déhanche comme une diablesse tout en faisant des œillades comiques à son amie qui se met à trépigner d’excitation. William se contente de secouer la tête, un peu découragé.


  Émily sent un tournimini se frayer un chemin dans son ventre. Pas un tournimini de peine, non. Un tournimini… d’émotion. Un premier vrai tournimini de joie.


  «Ça existe?!»


  Emma est vraiment sa meilleure meilleure amie. Et en la voyant chanter cette chanson, elle a ressenti une grande bouffée de réconfort. Un super tournimini. Exactement ce dont elle avait besoin ce soir.


  Elle n’hésite donc pas et court la rejoindre pour danser devant le mur lumineux. William lui tend un deuxième micro et va s’asseoir derrière sa batterie. Émily est galvanisée. William les accompagne en temps réel! Jamais elle ne s’est sentie aussi… vivante. Elle chante avec Emma jusqu’à la dernière note qu’elle laisse résonner le plus longtemps possible. William frappe alors sur sa cymbale en lâchant un «yeah!» bien senti.


  —Mais c’est donc ben génial, ce truc-là!!! s’exclame Émily à la fin de la chanson, avant de faire grincer les haut-parleurs.


  —ÉTEINS TON MICRO! crie William, les mains sur les oreilles.


  —Oups. Scusez.


  Le silence revient dans le sous-sol.


  —C’était coooool!!! lance Emma en tournant sur elle-même. Musti coool, Will!


  —Ça marche, hein?


  —C’était ça, votre idée? demande Émily, excitée.


  —Oui, répond Emma. Mais je pensais jamais que ça serait aussi tripant! La musique est vraiment forte! T’es sûr que c’est correct pour les voisins?


  —Ben oui. C’est pas un appartement ici, Emma. C’est une maison privée. Les voisins entendent pas autant que chez vous! Je pratique ma batterie ici tous les soirs sans problème.


  —Wow, en tout cas! Musti wow! dit Emma en tournant de nouveau sur elle-même.


  —Est-ce que je peux chanter encore? supplie Émily.


  —Ben oui! C’est pour ça qu’on a préparé tout ça! affirme Emma en sautillant. On recommence! On recommence!


  —Avec la même chanson?


  —Oui, la même! La même! Je l’ai apprise par cœur exprès! déclare Emma avec enthousiasme.


  —OK!!! s’écrie Émily en rallumant son micro, tandis que William relance la piste.


  Les deux adolescentes reprennent leur numéro, ajoutant des chorégraphies, jouant avec le rayon de lumière du projecteur. Émily essaie de faire des harmonies sur la voix douteuse d’Emma, sans y parvenir. Emma, quant à elle, chante comme si elle avait la voix la plus mélodieuse du monde. Elles terminent toutes deux écrasées sur le sol, hilares et épuisées.


  —À ton tour de choisir, Émily, dit William. On a des millions de chansons avec cette machine.


  —Tu peux même choisir California King Bed, ironise Emma, évoquant ce que son amie lui a raconté de sa journée d’audition.


  —Heu… non, sais-tu, je vais laisser faire, celle-là! réplique en riant Émily, encore sous le choc de sa performance ratée de l’après-midi. Mais je peux choisir n’importe quoi?


  —Toutes les chansons du monde sont répertoriées ou presque, précise William. Tu commandes ta chanson par Internet.


  —Top génial! Où vous avez trouvé ça?


  —Haaa…, répond William d’un air mystérieux. On a nos sources, mademoiselle.


  —C’est super, en tout cas, fait Émily en les regardant tous les deux. Merci. Je suis vraiment… vraiment…


  Mais les mots lui manquent et elle se contente de sourire encore.


  —Allez, trouve ta chanson, intervient William. Je veux t’entendre chanter.


  —Elle vient de chanter! dit Emma.


  —Je voulais dire: je veux l’entendre chanter sans l’espèce de grincement que tu fais en même temps qu’elle.


  —Très drôle, Will, rétorque Emma en lui tirant la langue.


  Émily réfléchit. Elle est tellement excitée qu’elle a envie de chanter mille chansons. Dix mille. William ouvre un sac de croustilles au fromage. Il le tend à Emma qui en prend une grosse poignée en lui faisant un clin d’œil. Ils savent qu’ils ont réussi. Émily a de nouveau les yeux brillants. Il suffisait de la faire chanter.


  —OK, je veux chanter No One d’Alicia Keys.


  William sourit.


  —C’est parti, Nikki. Casse la baraque!


  Et Émily chante. Passionnément. À faire voler les murs.


  Elle chante que tout ira bien. Tout ira bien.


  3.


  —Beurk. Je vais faire une surdose de crottes de fromage.


  —Oh, moi aussi j’ai mal au cœur.


  Émily, Emma et William sont assis devant le porche de la maison de ce dernier et attendent la voiture de monsieur Simard, le chauffeur d’Émily. Il est minuit et demi, et c’est l’heure à laquelle la mère d’Émily a exigé qu’elles rentrent à la maison.


  —La mère d’Emma me l’a bien fait comprendre! a dit Annick aux deux adolescentes. Emma vient dormir à la maison, mais pas de folies. Je vous veux ici avant une heure du matin.


  —Ouiouioui, ont répondu en chœur les deux amies.


  «J’espère que la mère d’Emma ne contaminera pas la mienne!» s’est dit Émily en trouvant rigolo de voir sa mère se préoccuper de l’heure où elle allait revenir. Il faut dire qu’Émily a rarement l’occasion de sortir le soir. Entre les virées pyjama chez Emma, les samedis après-midi au resto indien et ses soirées solo à la maison, elle n’a pas réellement une vie sociale active.


  Or, voilà qu’elle a un a-mou-reux. Un vrai. Comment Annick va-t-elle réagir?


  «Je sors avec Williaaaaaam! Je SORS avec luiiiiiiiiii!»


  —C’était vraiment une top soirée, dit Émily en s’adossant contre une marche et en croisant les bras sur son kangourou d’automne.


  —J’ai mal au cœur, répète Emma.


  —Tu as trop tourné en chantant, affirme William en battant un rythme imaginaire sur ses cuisses.


  —Beurk.


  —Moi, j’ai vraiment trop mangé de crottes, ajoute Émily.


  —Hahahaha! C’est drôle.


  —Quoi?


  —Ben… trop mangé de CROTTES!


  Émily sourit. Elle est épuisée. Elle a chanté et dansé toute la soirée. Cette idée de karaoké géant était «top génialissime». Ni William ni Emma n’ont parlé des auditions de demain. Ils se sont amusés en chantant, tout simplement. Et c’était un vrai piège. Car Émily a eu tellement de plaisir à chanter qu’elle ne sait plus trop quoi faire avec StarAcAdo.


  —J’aime vraiment chanter, glisse-t-elle.


  —On sait, dit William en regardant Emma, de l’espoir plein les yeux.


  —Je pense que les gens de StarAcAdo n’aiment pas chanter autant que moi, ajoute Émily.


  —Ça se peut…, répond prudemment Emma.


  —T’es injuste, s’interpose William. Kumba adore chanter.


  —Kumba est parfaite, grince Émily en plissant le nez.


  —T’es encore jalouse? demande William en souriant malicieusement et en entourant ses épaules de son bras.


  —Nan, souffle Émily qui se sent fondre sous l’étreinte. Je te crois quand tu dis que c’est juste une amie.


  —Ben j’espère! fait-il, mi-taquin mi-sérieux.


  —C’est juste que… Je sais pas. Moi, j’ai pas envie de m’habiller en pitoune, d’avoir à être plus belle ou plus fine que trucmuche. Je veux juste chanter, tsé!


  —Mais t’as pas besoin d’être tout çaaaaaarhh, réplique Emma en laissant échapper un gros rot sonore. Oups. Scusez! Hahahaha.


  —Hahahahaha. Tout çaaaaaarhhhh? la singe William.


  —Hihihihi, pouffe Émily.


  —T’as pas besoin de faire tout ça, reprend Emma.


  —Ben oui, sinon je serai pas prise!


  —Ben là, si tu lâches, c’est sûr que tu seras pas prise.


  —En fait, t’es en train de dire que tu préfères lâcher toi-même que de te faire refuser, lance William.


  —Hein? NON.


  —Ben oui.


  —NON!


  —Alors, pourquoi tu décides pas d’aller t’amuser d’abord? Juste t’amuser? Comme ce soir? On parle pas d’un karaoké, là. On parle d’une vraie scène, de vrais spots, de vrai public! Tout ce qu’il faut pour t’amuser. Si t’es pas prise, tant pis, c’est tout. Mais au moins, tu te seras amusée.


  Émily regarde la lune. Elle n’avait jamais envisagé la chose sous cet angle. «Juste m’amuser?» Elle préférerait rester toute la nuit dans ces marches, collée contre William, le ventre en feu.


  —L’atelier de demain, c’est quoi déjà? demande son amie.


  —C’est l’atelier de danse.


  —SUPER! Moi, j’aimerais musti ça.


  «C’est sûr!» pense Émily qui sait très bien que le manque de rythme d’Emma est chronique.


  —Vois-le comme une occasion de t’amuser, répète doucement William. Et si tu n’y arrives pas, va-t’en. Tu sauras que ce n’était vraiment pas pour toi.


  —Je m’en irai pas en plein milieu de la journée, quand même…


  —Ben oui. Pourquoi pas?


  —C’est pas un peu bizarre?


  —Nooon. Bizarre pour qui? Pour les autres? On s’en fout, des autres, Émily. Suis ce que, toi, tu as envie de faire. Si tu veux partir, pars. Mais pars pas sans avoir essayé d’en profiter!


  —S’ils sont intelligents, ils vont te prendre même si tu as pas les cheveux coiffés comme ci ou comme ça, ajoute Emma. Pis s’ils sont épais, ben ils sont épais. C’est tout.


  —Mes cheveux?


  —Noon, les juges!


  —Ah.


  Les trois amis restent silencieux un moment. Cette nuit de septembre est froide et claire. Émily respire un bon coup.


  —Et si je me sens humiliée, je m’en vais, répète-t-elle, songeuse. Je pars.


  —Oui.


  —Ouais.


  —Han-han.


  Ses deux amis hochent la tête en chœur. Émily éclate de rire.


  —Vous aviez pensé à votre affaire, hein?


  —Ça veut dire que tu vas y retourner demain?


  —Oui, je pense.


  —YOUPIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII! s’exclame Emma en joignant les mains.


  —MAIS JE VAIS M’EN ALLER SI JE N’AI PAS DE PLAISIR ET…


  —Oui oui. Oh, je suis contente!


  Émily frissonne dans son chandail. Ce sera tout un défi de parvenir à avoir du plaisir demain. Mais, au moins, elle va essayer.


  —C’est la bonne décision, lui chuchote William à l’oreille.


  Elle sent que tout son corps est devenu comme son nez: enflammé. Elle est devenue une grosse boule rouge incandescente.


  —Est-ce que je suis rouge? demande-t-elle, et William lui répond en l’embrassant doucement, faisant fondre le peu de consistance qui lui restait.


  «Ce mois-ci dans Fun Fun: “Révélation! Émily Faubert est un bol de Jell-O!”»


  Lorsqu’elle relève la tête, elle s’aperçoit que la voiture de monsieur Simard vient de s’engager dans l’allée.


  William se lève, les mains dans les poches. Il semble un peu embarrassé. Émily remarque qu’il n’aime pas l’embrasser en public, même devant Emma. C’est presque mignon.


  —Bonne nuit, dit-il.


  —Bonne nuit, répond-elle sur un ton mou parfaitement idiot.


  —Bonne nuit, Will, lance Emma en se dirigeant vers la grosse voiture.


  «Je viens de dire bonne nuit à mon amoureux, et c’est William!» se dit Émily en dansant vers la voiture à son tour.


  —Trouves-tu que je suis la fille la plus chanceuse du monde entier? fait-elle en s’asseyant aux côtés d’Emma sur la banquette.


  —Attends que j’embrasse le Chung, tu vas voir que ça va être moi, la plus chanceuse de l’univers.


  Émily ferme les yeux en souriant.


  «Je m’appelle Émily Faubert, et je suis la fille la plus chanceuse de la galaxie.»
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  «Plaisir, plaisir, plaisir, plaisir, plaisir…»


  Émily marmonne à voix haute le mot en boucle pendant qu’elle range ses affaires dans un des casiers des locaux de StarAcAdo. Elle a les yeux collés de sommeil parce qu’Emma lui a parlé durant une partie de la nuit, sa queue de cheval est trop serrée, ses souliers de course Adidas lui font mal, bref, la partie de plaisir s’avère difficile.


  —Oh, scuse-moi, lâche Amanda qui vient de lui écraser le pied en tentant de faire entrer dans son propre casier un sac Reebok pourpre de la taille d’un lutteur sumo.


  «Probablement que son sac contient un équipement professionnel de danse avec un harnais, des cerceaux et des ballons de yoga», se dit Émily en soupirant.


  —Ils sont beaux, les Adidas, déclare Amanda en pointant du doigt les souliers d’Émily, mais le cuir est trop rigide pour la danse.


  «Gnégnégné!… Ah oui, c’est vrai! Plaisir, plaisir, plaisir, plaisir…», se répète Émily comme un mantra.


  —Moi, je porte des Reebok Freestyle, poursuit Amanda en minaudant comme un chaton angora. Tu vas voir, c’est les meilleurs. On peut pas faire de la vraie danse si on porte pas les bons souliers. C’est important.


  «Plaisir, plaisir, plai… Gnégnégné prout.»


  Émily a perdu son début de bonne humeur. Non mais, de quoi elle se mêle, cette Gemma Ward maquillée?


  «Top pas nécessaire de mettre de l’ombre à paupières pour danser, ma vieille», riposte-t-elle mentalement. Surtout de l’ombre à paupières en dessous des yeux. Tsé! Sur la paupière, je dis pas. Mais en dessous?»


  Émily imagine Amanda en camisole blanche et en jeans skinny, figée sur une couverture de magazine, annonçant des produits Calvin Klein. Elle soupire de nouveau.


  «Plaisir, plaisir, plaisir… Gnégné GROS PROUT DE PROUT!»


  Devant son incapacité à maintenir le cap sur sa bonne humeur, Émily décide de tenter le truc que lui a donné Emma la veille: se forcer à rire et attendre que le vrai rire remplace le faux.


  —Hahahahahahahahahahahahahaha.


  Bon, dans la chambre en face d’Emma, ça marchait. Mais ici, hum…


  —Qu’est-ce qu’il y a? demande Amanda.


  —Quoi? Hahahahahahahahahahahahaha!


  —Ben… pourquoi tu ris?


  —Ah, pour rien, répond Émily, déprimée. J’étais juste dans la lune.


  Amanda s’éloigne en la regardant comme si elle était une méduse gluante échouée mystérieusement dans les cases.


  «Super!» se lamente Émily en refermant son casier.


  Bon, il reste quand même à affronter tous les autres, maintenant. Les autres, ça veut dire la cinquantaine de candidats qui l’ont vue hier s’humilier pendant la sirène d’alarme, les juges, les techniciens de scène…


  Bon, elle n’est pas certaine qu’il y ait réellement des techniciens de scène, et s’il y en a, elle ne les a jamais vus, mais bon…


  —É-mi-ly Fau-bert! martèle la voix grave de Kumba.


  «Plaisir, plaisir, plaisir, plaisir…»


  —Salut, Kumba.


  —C’est tout ce que tu as à me dire?! tonne son amie en laissant tomber son sac sur le plancher. Je t’ai textée au moins mille fois depuis hier, t’étais où, merde?


  —Excuse-moi, je n’ai pas ouvert mon cellulaire de la soirée, ment Émily en regardant le sol.


  —Non mais, qu’est-ce qui se passe? poursuit Kumba, des flammes dans les yeux. Je rentre chercher mon parapluie dans les cases et quand je reviens, toi et William avez disparu! J’avais l’air d’une idiote, toute seule sur le trottoir à vous chercher!


  —Je sais, je m’excuse.


  —J’étais inquiète, moi! Tu avais l’air tellement démolie en sortant de l’atelier hier! J’ai pensé que tu étais morte!


  —Ben voyons, rigole Émily.


  —MAIS OUI! rage Kumba. Tu as jamais entendu parler de suicide chez les adolescents?


  —Relaxe, Kumbayaya, je vais tout t’expliquer.


  «Plaisir, plaisir, plaisir…»


  —T’es mieux d’avoir une bonne raison.


  —J’ai une EXCELLENTE raison, répond Émily en sentant une douce chaleur envahir son plexus solaire.


  —J’écoute.


  —Tu as raison, j’étais TOP TOP déprimée, je voulais plus rien savoir. En fait, je suis venue aujourd’hui, mais juste pour voir. Je sais pas si je vais rester.


  —POUR VOIR?


  —Ouais.


  Les yeux de Kumba se plissent avant de s’ouvrir exagérément. Elle reste ainsi sans cligner, une bonne minute.


  «Des yeux peuvent-ils devenir secs comme une éponge oubliée sur le bord d’un bain? se demande Émily. Et qu’arrive-t-il quand les yeux se déshydratent? La paupière reste ouverte pour toujours? Brrr.»


  Une autre minute s’écoule dans le silence. Plusieurs adolescents passent devant les deux amies en courant vers l’escalier intérieur. L’heure de l’atelier a sonné. Mais Kumba et Émily demeurent immobiles l’une en face de l’autre. Kumba avec ses yeux en train de sécher et Émily avec ses yeux normaux.


  —Salut, les filles, lâche Nathan en passant à toute vitesse à côté d’elles avant de se diriger vers la salle de danse où le rassemblement aura lieu aujourd’hui.


  Ses longs cheveux noirs flottent au vent quelques secondes dans les escaliers alors qu’il gravit les marches en courant. Puis il tourne le coin et disparaît.


  Bon.


  «Il faudrait que Kumba dise quelque chose maintenant… Hum…»


  —Heu… tu crois pas que tu devrais cligner des paupières un petit coup? risque Émily.


  —Essaye pas, ma vieille. Tu me dois une explication et je l’attends.


  —Oh, fait Émily.


  —OK, tout le monde! crie une voix inconnue au fond du corridor. L’atelier va commencer. Tout le monde monte, s’il vous plaît.


  Émily hésite. Elle ne peut pas laisser Kumba en plan comme ça. «Surtout avec les yeux en train de sécher!» Elle sait très bien qu’elle aurait dû lui répondre hier, mais elle n’en avait pas le courage. Et si Kumba était fâchée d’apprendre qu’elle est désormais l’amoureuse officielle de William?


  «L’amoureuse… Mium. Top mium!» pense Émily avec délices en pensant aux mots «petite amie», «blonde», «copine», «amoureuse»…


  Bon. Elle doit lâcher le morceau. Si Kumba est son amie, elle comprendra. Sinon, eh bien… eh bien?


  «Top incertitude!»


  —Kumba, écoute, est-ce qu’on peut se reparler à la pause? Il faut y aller, on va être en retard! Et cligne des yeux, s’il te plaît!!!


  —Krunchghkritunshundsss…, grogne Kumba en montant l’escalier.


  «Je suis dans la crotte molle jusqu’au cou!!!» pense Émily en la suivant.
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  —Bonjour à tous, lance un jeune homme au crâne rasé et à la peau noire.


  Celui-ci est beaucoup plus jeune que les autres membres de StarAcAdo. Il est d’ailleurs vêtu d’une camisole vraiment chouette et d’un large pantalon dont la coupe est très tendance. On est loin de Madeleine Aubin et de ses horribles oripeaux!


  «Wow! On a un atelier avec un rappeur?» se réjouit Émily qui se voit déjà en train d’apprendre la danse hip-hop auprès du futur Drake.


  —Je m’appelle Bastien, je suis chorégraphe.


  «Bastien! BASTIEN??!!»


  Émily ne sait pas trop pourquoi, elle s’attendait davantage à un Jimmy, un Chris ou encore un Lil’ quelque chose. Un murmure parcourt pourtant la salle. Émily remarque que les filles ont l’air particulièrement énervées.


  «Bon, une autre vedette que je connais pas, je gage? Bastien Boy… MC Bastien… Bastien qui?»


  —C’est qui? demande Émily à l’oreille de Kumba qui frétille à côté d’elle.


  —Je sais pas, répond son amie avec un sourire fendu d’une oreille à l’autre.


  —Mais pourquoi tu souris idiotement comme toutes les autres, d’abord?


  —Mais parce qu’il est COOL! fait Kumba sans détacher son regard du chorégraphe.


  «Ah! OK. OUI, en effet, se dit Émily en souriant à son tour. Il devrait quand même changer son nom… Mike, peut-être?»


  —C’est avec moi que vous passerez la journée aujourd’hui, déclare le principal intéressé. Nous allons bien nous amuser, vous allez voir.


  «Ça tombe bien! Je suis ici pour ça, yo, Mike!»


  —Premièrement, les filles, vous allez enlever tous vos bijoux, vos gugusses, vos boucles d’oreilles. On est pas ici pour parader, précise Bastien-Mike. On est ici pour danser. Alors, retirez toute votre quincaillerie et attachez vos cheveux aussi. On fera pas de pub de shampoing ce matin.


  Tous les garçons gloussent.


  —Les gars, je vois que vous n’êtes pas mieux que les filles! Retirez vos casquettes. Et le «metal» là-bas? Attache tes cheveux.


  «Le metal?»


  Tout le monde se retourne vers Nathan qui éclate de rire.


  «Nathan est un “metal”?»


  —Est-ce que quelqu’un a un élastique? demande Nathan, visiblement amusé par la situation.


  «Ça veut dire qu’il écoute de la musique heavy metal? Ouach!»


  Émily observe Nathan qui se fait une queue de cheval avec l’élastique qu’on lui a prêté. C’est tellement bizarre de le voir avec les cheveux attachés qu’elle rit à son tour.


  —Bon. Tu vas mieux danser comme ça, mon pote, fait Bastien en clignant de l’œil. Cool t-shirt, en passant.


  —Merci, répond Nathan, tout sourire.


  Émily n’arrive pas à lire ce qui est écrit sur le chandail de Nathan, mais elle devine que c’est le nom d’un groupe de musique metal. Le chandail est noir.


  «Nathan est donc un “metal”!» Comment j’ai pu ne pas m’en rendre compte hier!?!»


  —Et tout le monde pieds nus, s’il vous plaît, lance encore Bastien-Mike.


  Émily n’en croit pas ses oreilles. Visiblement, les autres non plus. Personne ne bouge et quelqu’un grince dans un coin, mais Émily ne parvient pas à entendre ce qu’il dit.


  —HÉ! Avez-vous entendu? s’impatiente Bastien-Mike. Tout le monde dort ou quoi?


  —Vous voulez vraiment qu’on enlève nos runnings? demande une fille à l’avant, qui porte un tatouage.


  «OH… MON… DIEU! Heureusement que j’ai pas mis mes Converse-qui-puent! songe Émily avec soulagement. Qui a des Converse? Nathan! Oupsi.»


  —Vous portez presque tous des mauvais souliers, explique Bastien-Mike. C’est encore mieux de danser pieds nus qu’avec des souliers pourris. Les pieds nus, c’est la meilleure façon d’avoir un bon maintien au sol.


  «Hahahahahaha! rigole intérieurement Émily en retirant ses Adidas et en cherchant Amanda du regard sans la trouver. Bastien: un; Reebok de danse: zéro.»


  Plusieurs filles vont déposer leurs bijoux et leurs souliers en affichant un air sceptique.


  —Chiure! Je veux pas me faire voler mes boucles d’oreilles, moi! lâche Kumba en retirant ses anneaux.


  —Chiure?


  —J’essaie d’arrêter de dire «shit» tout le temps. Ma mère trouve ça vulgaire. Elle a proposé «chiure». Comment tu trouves ça?


  —Heu…


  —Mieux?


  —Ben…


  —Ouin. Nul. Je sais, je trouve ça, moi aussi.


  Émily sourit. Aujourd’hui, c’est elle qui est habillée comme il faut. «NA NA nibou bou!» Elle a tout à coup un regain de confiance. Elle redresse les épaules, reste immobile, le dos droit —puisqu’elle n’a aucun bijou à retirer—, et attend la suite. Bastien-Mike la regarde en souriant.


  «Émily: un; bijoux: zéro.»


  —Bon, on va commencer avec un petit échauffement, dit Bastien-Mike. On va faire une routine simple. Aidez-vous des miroirs pour me suivre. C’est parti!


  Il lance alors Party Rock Anthem dans les haut-parleurs. Dès les premiers accords, Émily est aux anges.


  «Cette fois, CETTE FOIS, je vais vraiment m’amuser!» pense-t-elle.


  Mais Bastien-Mike a déjà entamé le «programme».


  «Heu… un instant, UN INSTANT!!! STOP! C’EST TROP RAPIDE!!! YO?»


  Émily ouvre la bouche pour protester à voix haute, mais se retient. Les mouvements de Bastien sont tellement rapides qu’elle en reste bouche bée.


  «C’est IMPOSSIBLE de suivre ça!»


  Le danseur énumère au fur et à mesure ses mouvements tout en passant de l’un à l’autre à une vitesse folle. Il enchaîne «step back», «freeze», «six step-genoux», «jump-flash» comme si c’était aussi simple que de dire «à la fraise», «au bleuet» et «à la gomme balloune».


  Émily sourit. «Il fait exprès! C’est pour nous tester!»


  Bastien croise alors son regard dans un des miroirs entre deux mouvements et lui sourit à son tour.


  —Lâchez pas! dit-il. Allez, un deux trois quatre, step-back, cinq six sept huit…


  Émily décide de tenter le coup et commence à l’imiter. Bien sûr, elle a au moins trois temps de retard sur lui, et ses mouvements sont si maladroits qu’elle a l’impression d’être une vieille fermière égarée dans un cours d’aérobique.


  Mais la chanson de LMFAO pénètre dans ses membres et lui donne une énergie nouvelle. Elle adore cette chanson. En fait, elle s’amuse comme une folle, malgré le fait que ses bras ont l’air de se balancer au bout d’une corde à linge. Bastien est impressionnant, il fait la «routine» comme s’il buvait un verre d’Orange Crush. Il accélère même le rythme en riant de voir les candidats piétiner le sol pour le suivre.


  «Tu ne m’auras pas, Yo-Mike! J’ai décidé de m’amuser!» se dit Émily en redoublant d’ardeur.


  Entre deux «step-trucs», elle jette un regard à Kumba dans le miroir. Son amie est tellement concentrée qu’elle a la langue sortie. Émily capte son regard et lui tire la langue pour l’agacer. Kumba rit. Son afro a commencé à retomber, et Émily voit des rigoles de sueur dans son cou.


  Bastien-Mike termine alors la «routine» en sautant sur ses mains et en faisant la chandelle, les pieds en l’air.


  —Ben là!


  Tout le monde rit.


  «C’était donc une blague», pense Émily, qui trouve ce Bastien-Mike-Yo vraiment drôle.


  —Quoi? Vous n’êtes pas capables de faire comme moi? lance-t-il sérieusement avant d’éclater de rire lui aussi, avec le même rire rauque et saccadé que celui de Kumba.


  —Tu vas nous apprendre? demande Nathan depuis l’arrière de la salle.


  Il a les cheveux collés dans le cou. Plusieurs mèches se sont échappées de sa queue de cheval. Et, mystère, il ne pue pas des pieds!


  «Il ne pleut jamais, sur la Côte-Nord?»


  —Je vais peut-être vous apprendre… si vous êtes assez bons pour ça, répond Bastien-Mike. Mais, avant, on continue de s’échauffer. Prêts pour une autre routine?


  —OUIIII! crie le groupe avec enthousiasme.


  «Heu… on fait pas une petite pause, là?» se dit Émily qui s’est lancée corps et âme dans cette première «routine» et qui, maintenant, aimerait pouvoir s’asseoir pour souffler un peu.


  Elle observe les autres. Certains ont carrément abandonné et se sont retirés. C’est le cas de deux filles dont l’une tient sa pompe d’asthme à deux mains en inspirant à fond. La plupart des candidats sont en sueur et affichent un air déterminé. Plusieurs rient en s’essuyant le front. Émily aperçoit alors Amanda et réprime une énorme envie de rire. Celle-ci a le visage tout noir! Son lourd maquillage a coulé sur ses joues. On dirait qu’elle s’est appliqué du goudron sur la figure.


  —Regarde Gemma Ward, chuchote alors Kumba en donnant un coup sur l’épaule d’Émily.


  —Ouais, j’ai vu!!! Hahahahahahaha!


  —C’est l’avantage d’avoir déjà la peau noire, glousse son amie. Mon mascara a autant coulé que le sien mais ça paraît pas.


  —Hahahahaha, t’es nounoune.


  —Dis donc, où est Jérémie? Je le vois pas ce matin.


  C’est vrai. Émily ne l’a pas vu non plus. Pourtant, c’est un très bon danseur. Il n’aurait pas manqué l’occasion de se faire admirer.


  —T’as raison, c’est bizarre, répond-elle.


  —Les filles dans le fond, on arrête de discuter, fait Bastien-Mike. Sinon, sortez du local et allez faire du magasinage.


  «Eille! Il est ben macho, lui?! pense Émily en faisant la grimace. Je vais te montrer si je suis juste bonne à faire du magasinage! Yo.»
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  Émily est étendue sur le sol, épuisée et mouillée de sueur.


  «Ça, un atelier de danse? Une torture, plutôt!»


  Elle a l’impression que tous ses muscles lui font mal. Même les muscles des petits orteils.


  «Il y a des muscles dans les petits orteils?»


  —Émily Faubert, l’explication, c’est maintenant! dit Kumba en se penchant au-dessus d’elle.


  —Kumbaaaa, mon corps est en train de se désagréger, peux-tu attendre une petite minute?


  —Tout de suite.


  —Kumbaaaaa…


  —Dis-moi pas que tu es une nouille molle sans tonus comme ceux qui ont décidé de pas faire l’atelier?


  C’est vrai, certains candidats ont carrément abandonné. Pas beaucoup, mais quand même. Et Émily a pitié d’eux, car leurs chances d’intégrer l’Académie viennent d’être réduites en poussière.


  «Oh… mon… Dieu! Suis-je une nouille-molle-sans-tonus? s’inquiète-t-elle, avant de se souvenir de sa promesse du matin. Plaisir, plaisir, plai…»


  —Je t’ai tuée, choupette? demande Bastien-Mike qui vient se pencher au-dessus d’elle à son tour.


  «CHOUPETTE?!»


  —Non non! répond Émily en se remettant sur pied en un saut, ce qui lui cause immédiatement un étourdissement. Aaaaaaaah, fait-elle en s’effondrant, la main sur les yeux.


  —Hé, ça va? s’enquiert Kumba en la rattrapant de justesse.


  —Oui oui, je me suis juste levée trop vite!


  «Et je ne suis PAS une choupette.»


  —T’es sûre que ça va?


  —Ben oui, appelle pas l’ambulance, réplique Émily, humiliée par le surnom ET par l’étourdissement.


  —C’est ce qui arrive quand tu te couches par terre après avoir fourni un gros effort, explique Bastien-Mike en riant. La prochaine fois, t’es mieux de marcher un peu avant de t’asseoir. Mais je t’ai observée pendant l’échauffement. Tu t’es vraiment donnée! Tu as fait plus d’efforts que les autres et c’est super, choupette.


  «Lâche-moi la CHOUPETTE!»


  —C’est Émily, ton nom, c’est ça? l’interroge-t-il.


  —Heu… oui!


  «… et pas Choupette!»


  —Comment vous le savez?


  —C’était difficile de te rater hier! répond Bastien-Mike en éclatant de rire. L’alarme!! précise-t-il en voyant le regard perplexe d’Émily. Tu as chanté pendant l’alarme de feu, non?


  «HO-RREUR!»


  —Tu as du cœur au ventre, en tout cas, ajoute-t-il. C’était super, choupette.


  «Wow! Heu… merci?» se dit Émily en le regardant s’éloigner de son «pas de yo».


  «Super, CHOUPETTE?!»


  —Hé, cool! s’excite Kumba. Tu vois, tu t’inquiétais pour rien!


  —Je comprends pas le lien avec aujourd’hui…


  —Tu as vraiment forcé pendant la routine, c’est tout.


  —Forcé?


  —C’est vrai, t’avais le visage bourgogne à un moment donné! fait Kumba.


  —Ah ouin?


  —Oui, t’étais toute rouge foncé!


  —Pis toi, tu avais la langue sortie!


  —Même pas vrai! se défend Kumba.


  —J’ai top aimé ça par exemple! poursuit Émily. C’est drôle. Je pensais que j’aimais pas le sport, mais ÇA, c’était vraiment cool!


  —Tu devrais t’entraîner, choupette, dit Kumba en lui faisant un clin d’œil.


  —C’est quoi, ce surnom-là, d’ailleurs?! D’où ça sort?


  —C’est drôle, non? Moi, je trouve ça drôle. Choupette.


  —Heu… non!!! On dirait qu’il me prend pour une petite fille de quatre ans. Une choupette? Ma choupette? On dirait ma mère!


  —Héhé. Émily la choupette.


  —TRÈS drôle, maugrée Émily.


  —J’étais sérieuse, tsé! Tu devrais aller faire de la gym un peu, si tu aimes ça.


  —Faire de la gym?


  —Oui, choupette!


  —ARRÊTE de dire «choupette»!


  —OK, choupette.


  —C’est quoi, ton histoire de gym?


  —Moi, j’y vais trois fois par semaine. On pourrait y aller ensemble si tu veux.


  Émily n’est vraiment pas certaine d’avoir envie de passer du temps dans un endroit déprimant éclairé au néon, plein de machines et de «monsieur muscle» qui suent. Mais elle doit avouer qu’elle a adoré s’éclater sur la musique ce matin.


  —Je vais y penser.


  —On pourrait prendre un cours de Nike Dance Workout toutes les deux.


  —De quoi?


  —Je suis certaine que c’est ça qu’il nous a fait faire. Du Nike Dance Workout. C’est un entraînement basé sur les chorégraphies de Jamie King.


  Émily ne comprend rien à ce que raconte Kumba. Jamie qui? Nike quoi? Un entraînement basé sur une marque de chaussure?


  —Je veux boire de l’eau avant que l’autre choupette musclée nous fasse danser encore, se contente de répondre Émily.


  —La choupette musclée?


  —Bastien!


  —Hahahaha.


  —Hihi.


  —En passant, j’attends toujours ton explication, dit Kumba en lui emboîtant le pas vers les fontaines.


  —Kumba… est-ce que ça peut attendre un peu? J’ai l’impression de ne plus avoir un gramme d’air dans les poumons, là.


  —N’importe quoi. Pourquoi tu m’as laissée tomber hier?


  —C’est William…, avoue enfin Émily.


  —Oui?


  —Heu…


  —Quoi?


  —Ben…


  —Il t’a fait une déclaration d’amour ou quoi? ricane Kumba.


  —En fait… heu… oui, répond Émily en baissant les yeux vers le sol.


  —HEIN??? fait Kumba en arrêtant net de marcher.


  —Mais c’est pour ça que j’hésite à parler depuis tantôt, lance Émily à toute vitesse. Je suis top mal, je sais que tu ressens peut-être quelque chose pour lui, mais c’est mon ami depuis longtemps, pis en même temps j’ai peur de te blesser, pis…


  —Wow, tu peux arrêter de parler une seconde? demande Kumba en souriant. IL L’A FAIT?


  Elle éclate de rire.


  —Quoi? Pourquoi tu ris?


  —Je peux pas croire qu’il l’a FAIT! déclare Kumba, hilare. Il l’a vraiment FAIT?


  —Ben… oui, bredouille Émily, ne sachant pas trop si elle doit rire elle aussi ou s’inquiéter de la réaction de Kumba.


  —Il s’est enfin décoincé! s’exclame celle-ci. Et il ne me l’a même pas dit, en plus! Dites, les amis, vous auriez au moins pu me texter!


  —De quoi tu parles?


  —Émily! C’était une gageure! Je lui dois mes écouteurs Aviator Roc Nation. J’en reviens pas, dit-elle encore en secouant la tête.


  Et malgré son sourire, Émily ressent une étrange envie de pleurer.
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  —Qu’est-ce qui se passe, Nik?


  «Bon. Il ne manquait plus que ça!» pense Émily en s’essuyant les joues rapidement du revers du poignet.


  Elle a voulu s’isoler dans le vestiaire en prétextant que son lunch y était, et voilà qu’elle fonce dans Jérémie qui vient d’arriver, sac Burton sur l’épaule. «Mauvais timing de pleurage!»


  —Oh, rien, j’ai une top méga poussière dans l’œil, répond-elle en se frottant les yeux exagérément. Tu trouves pas qu’il y a trop de poussière ici?


  —Heu…


  —Hé, tu étais où, toi, d’abord? Je te cherchais ce matin, ajoute-t-elle rapidement pour faire diversion.


  —Je pouvais pas être là, répond-il en déposant son sac à ses pieds et en s’agenouillant près d’elle. Ma grand-mère est décédée.


  —Oh.


  «C’est le monde à l’envers! pense Émily. C’est moi qui suis assise par terre en larmes, et c’est sa grand-mère qui est morte.»


  Elle réalise qu’il s’agit d’une situation de malaise. Ce genre de situation où les silences deviennent insupportables et où plus le temps passe, plus le malaise s’amplifie.


  Temps qui passe = Malaise.


  Temps qui passe encore = Re-malaise.


  «Est-ce que je devrais dire quelque chose?»


  Mais Émily ne se souvient plus de ce que l’on dit quand quelqu’un meurt. Elle n’a que le mot «empathie» dans la tête. «Mes empathies? Crotte! C’est pas ça… Parle, Émily! Parle, PARLE!»


  Mais Jérémie brise le silence le premier, à son grand soulagement.


  —C’était trop dur ce matin? demande-t-il.


  —Quoi?


  —Les auditions! Ç’a mal été pour toi?


  —Ah! fait Émily en saisissant la perche. Heu. Ouais, c’est ça. Vraiment dur. Top dur.


  —Ouin. Ils jouent sur nos nerfs, hein?


  —Heu… ouais, c’est ça.


  —C’est poche, ce qui t’est arrivé avec l’alarme hier.


  «QUOI? Depuis quand il est attentionné comme ça, lui?»


  Émily en reste abasourdie.


  «T’aurais pas pu me dire ça hier? pense-t-elle. Ça m’aurait top réconfortée!»


  Émily adresse un sourire à Jérémie. Il lui sourit en retour.


  «OK. C’est LE moment de trouver ce qu’il faut dire quand quelqu’un meurt. S’il vous plaît, Dieu, envoyez-moi par voie express divine le mot des morts! Ça ressemble à «empathie»… Dyslexie? Spaghetti?»


  —Je pense que je sais pourquoi tu pleures, dit Jérémie en s’asseyant carrément à côté d’elle par terre.


  «De quoi?»


  —J’ai mal à l’œil, je t’ai dit, répète-t-elle.


  «Oh… mon… Dieu! C’est encore pire que je pensais. Même Jérémie SAIT pour le pari entre William et Kumba.»


  —C’est parce que je sors avec Amanda, hein? souffle-t-il. Elle te l’a dit ce matin?


  —Heu… Hein?


  —Je sais que ça te fait quelque chose, Émily, poursuit Jérémie en lui caressant les cheveux. Tu es partie vite hier après nous avoir vus ensemble. Mais tu sais, ça veut rien di…


  —De quoi tu parles, Jérémie? fait Émily en se redressant.


  —Tu dis que tu fais des allergies, mais je suis pas con. T’étais en train de pleurer quand je suis arrivé dans les cases.


  Émily sent les coins de sa bouche se redresser dangereusement pour former un sourire.


  «Non non non, ce n’est pas le moment de rire de lui, sa grand-mère vient de mourir.»


  Mais Jérémie est si drôle à voir, avec son air désolé et son «caressage» de cheveux qu’Émily peine à garder son sérieux.


  «Merci, Jérémie, pour ce moment de joie dans l’averse de caca qui vient de me tomber dessus.»


  —Jérémie, dit-elle précautionneusement, oui, j’étais en train de pleurer. En fait, ça va pas du tout. Je déteste ces auditions. Je déteste les gens ici. Mais je ne suis plus amoureuse de toi. Je l’ai déjà été mais c’est fini depuis longtemps. Prends-le pas mal, mais je sors avec William depuis hier.


  —Oh, dit Jérémie en retirant lentement sa main.


  —Ouais.


  —Ah.


  Un silence se réinstalle entre les deux adolescents, assis par terre.


  Malaise.


  Re-malaise.


  «Dysphasie? Nécrophagie? Apoplexie? Mes apoplexies?»


  —Le sportif a réussi à te séduire de nouveau avec ses muscles, raille enfin le garçon en fixant le plancher.


  —Heu… le lien, Jérémie? Il est même pas si musclé.


  —C’est lui qui te fait pleurer? demande-t-il en la regardant dans les yeux.


  «Hum, question délicate», pense Émily.


  En fait, la réponse est oui. Mais Émily n’est pas certaine de l’importance de la culpabilité de William. Elle ne pense pas qu’il sorte avec elle juste pour obtenir les écouteurs de Kumba. «Ça serait pas mal débilos.» Mais de savoir qu’il a parié sur cette relation lui fait vraiment de la peine. Elle se sent comme le sujet d’une blague entre Kumba et lui. Et c’est hautement blessant.


  Mais est-ce qu’elle peut raconter tout ça à Jérémie?


  Jérémie le jaloux, celui qui a tout fait rater la première fois?


  «Hum… Nooon.»


  —Tu es heureux avec Amanda? lance Émily en évitant de répondre à la question précédente.


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  —Est-ce que tu l’aimes?


  —Ben oui, genre. On sort ensemble, comme je t’ai dit tantôt.


  —Mais pourquoi vous sortez ensemble?


  —Ben…


  —Tu la connais juste depuis hier.


  —Pis?


  —C’est quoi, pour toi, aimer quelqu’un?


  —Oh boy! s’exclame Jérémie en riant. Tu parles d’une question, Nik! Je sais pas!!! Vous, les filles, vous compliquez tout le temps les choses! Amanda est cool, c’est tout.


  «C’est bien ce que je pensais: Jérémie n’est pas amoureux. Il n’est jamais amoureux. Peut-être parce qu’il est amoureux de lui-même? Wow! Je deviens donc ben bonne en psychologie, moi!» se dit Émily en souriant. Je devrais me partir un cabinet de consultation à l’école. Émily, psychologue. Cinq dollars pour cinq minutes.»


  Elle sourit toujours. Jérémie a cessé de rire et la regarde fixement.


  —Si William te fait pleurer, je vais lui péter la gueule, déclare-t-il avant de se lever et de prendre son sac. Je vais lui régler son compte, au musclé.


  —NON, NON! s’empresse de répondre Émily.


  «OH… MON… DIEU, qu’est-ce que j’ai fait??? Mauvaise idée, finalement, la psychologie!!!»


  —Je vais rejoindre Amanda, ajoute Jérémie. Mais si tu as besoin de moi, dis-le. Je vais être là pour toi, Nik.


  Émily le regarde sortir de la pièce en se maudissant d’avoir même PENSÉ qu’il pouvait être gentil. Non seulement il a encore fait la preuve qu’il ne sait pas ce que veut dire le mot «compassion», mais il a compliqué la situation en plus!


  Émily se dépêche d’envoyer un autre courriel à Emma avant que William reçoive un message de haine inexpliqué.


  «Mais pourquoi est-ce que ma meilleure amie n’a pas encore de CELLULAIRE comme tout le monde?!» rage-t-elle, bien qu’elle sache très bien pourquoi.


  Emma n’a pas les moyens d’en avoir un. Ce n’est donc pas sa faute.


  Émily a envie de pincer au sang le monde entier. Elle était si heureuse ce matin! Pourquoi a-t-il fallu que Kumba vienne tout gâcher avec son histoire d’écouteurs?


  William déteste les textos mais, après tout, il s’agit d’une circonstance exceptionnelle. Aussi, elle décide d’écrire le message suivant:


  «Les écouteurs de K. sont à toi.»


  Puis, elle appuie sur «Envoyer».
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  —Hé, Émily! lance Nathan en lui faisant des signes depuis la table où il est assis en compagnie de Kumba, de Jérémie et d’Amanda.


  On pourrait maintenant appeler ces deux derniers «Jémanda». Ils sont si collés l’un contre l’autre qu’on dirait une espèce d’hybride à deux têtes, quatre bras et quatre jambes.


  Ils sont collés et pleins de salive.


  «Beurk.»


  —T’étais où? lance Kumba.


  —Ça te regarde pas, réplique Émily sèchement en s’asseyant aux côtés de Nathan.


  «Plaisir, plaisir, plaisir…»


  Elle se reprend et s’accroche tant bien que mal un sourire au visage, ce qui lui donne immédiatement mal aux pommettes.


  «Comment s’appellent les muscles des pommettes?»


  Kumba la regarde, perplexe.


  —C’était cool ce matin, hein? demande Émily à Nathan, feignant une bonne humeur qui lui meurtrit les côtes.


  —Moi, je suis nul en danse, répond-il en mastiquant. Je pense que je suis trop grand.


  —Heu… le lien?


  —Ben, tsé, j’ai trop des grands bras. Pis des grandes jambes.


  —Dur dur de les coordonner! dit Kumba en riant.


  —Ouais. J’ai quand même hâte de voir ce qu’on fait cet après-midi.


  —Comme ça, tu es un «metal»? fait Émily en déballant ses falafels.


  —T’avais pas remarqué? grince Kumba.


  —Ben. Non.


  —Regarde ses cheveux!


  —Ben, ils sont juste longs…, rétorque Émily.


  «Tous les garçons qui ont les cheveux longs sont metal? Jacob dans Twilight 1 est metal? Heu… le lien?»


  —Je blague, Émily, déclare alors Kumba.


  —Ah.


  «Plaisir, plaisir, plaisir…»


  —Non, moi, je pensais même que tu étais gothique, poursuit Kumba. À cause de tes cheveux teints en noir.


  —Ark, non! s’exclame Nathan en faisant la grimace. J’haïs ça, les affaires sataniques…


  —Mais le metal, c’est pas satanique? l’interroge Émily en prenant une première bouchée.


  Nathan soupire. Kumba lorgne Jémanda, dont les deux têtes sont en train de s’embrasser goulûment.


  «Top indécent, pense Émily. Trop de salive. On dirait des aliens englués.»


  —Heu… ça vous dirait d’arrêter un peu? On mange! dit Kumba en tentant d’attirer l’attention de Jémanda.


  Mais Jérémie et Amanda ont l’air d’avoir oublié que le monde autour d’eux existe.


  «Youhou?»


  Ils baignent dans un univers de salive perpétuel. Kumba lève les yeux au ciel.


  «Jalouse! songe Émily avant de mettre la main dans sa poche pour s’assurer que son iPhone y est. Eh oui.»


  Seulement, il ne sonne pas.


  «Qu’est-ce qui m’a pris d’envoyer un texto??? Oh… mon… Dieu! J’aurais mille fois pas dû… Je vais avoir l’air d’une grosse tache qui colle après lui! OH… MON… DIEU!»


  —Pourquoi tout le monde pense tout le temps que la musique metal est satanique? déplore Nathan.


  —Regarde ton chandail, réplique Kumba en pointant du doigt le vêtement noir et rouge. C’est satanique, ça.


  —Ce sont des arbres!!! Depuis quand les arbres sont sataniques?


  —Ce sont des arbres épeurants. On dirait une forêt maudite. Genre Hansel et Gretel. Rouge et noir. Satanique.


  —Mais c’est Times of Grace! C’est tout sauf satanique. Oh, les filles, vous connaissez jamais rien.


  —Heu… une minute, mon pit! rétorque Kumba. On connaît peut-être pas tes groupes de poils à guitare électrique, mais ça veut pas dire qu’on est épaisses! Toi, connais-tu Esperanza Spalding? Kreayshawn?


  —Bah, moi le rap…


  —Non, mon petit poil. La première est une compositrice de jazz-hip-hop et l’autre, c’est une réalisatrice de clips. Super cool, mec.


  —Mon quoi? demande Nathan, hilare.


  —Mon petit poil? répète Émily en riant.


  «Il ne faut pas jouer à ce jeu avec Kumba, pense-t-elle. Elle a la mèche courte quand il s’agit de parler des filles en musique. Mais elle l’a réellement appelé “petit poil”?»


  Kumba mâche sa bouchée de sandwich sans répondre.


  —OK, OK, fait Nathan en levant ses deux mains en signe de paix. T’as raison. Je les connaissais pas. Mais le metal, c’est pas toujours satanique, bon! C’est fatigant d’avoir toujours à expliquer.


  —Mais pourquoi tu as le look de Marilyn Manson, d’abord?


  —Eille, je suis pas maquillé! répond Nathan, horrifié. J’ai les cheveux longs, c’est tout! Je ressemble pas du tout à Marilyn Manson!!! Franchement!


  —Kumba fait juste t’agacer, dit Émily en effleurant son iPhone de la main.


  Il ne sonne toujours pas.


  «Qu’est-ce qui m’a pris de texter?!!!»


  —Je ressemble PAS à Marilyn Manson! martèle Nathan.


  —Laisse-la faire, reprend Émily. Kumba aime agacer le monde. C’est pas toujours intelligent d’ailleurs.


  —Hé, qu’est-ce que t’as ce midi, toi? T’es ben bête!! lance son amie.


  —Rien, lâche Émily en piquant du nez sur son falafel.


  «J’ai que tu as parié sur moi avec William!»


  —C’est quoi, alors, ton chandail? C’est qui, les Times of Grace? insiste Kumba.


  —Bastien connaissait ça, lui! fait Émily.


  —Oui, dit Nathan avec un grand sourire. C’est normal, c’est le meilleur groupe de metal au monde. Et Hymn of a Broken Man est un grand album, poursuit-il en montrant son chandail.


  —Alors, Times of Grace, c’est une gang de gars qui gueulent dans un micro comme si l’électricité avait pas été inventée? ricane Kumba.


  Émily sourit.


  —Non, Times of Grace, c’est du metal mélodique! répond Nathan sur un ton paternaliste. Ce sont eux qui ont composé la chanson que j’ai chantée hier! Pis c’est beau.


  —Ah oui, c’est ça que tu as chanté? s’étonne Émily. C’était du metal? J’ai beaucoup aimé les paroles.


  —Oui, parlons juste des paroles… parce que, pour le reste, pfff, persifle Kumba.


  —C’était The Forgotten One, précise Nathan, ignorant la remarque de cette dernière. C’est une chanson du même album. METAL.


  —Je pensais pas que le metal pouvait ressembler à ça.


  —Tu vois?


  —Tu t’accompagnais à la guitare sèche! ajoute Émily. J’ai jamais pensé qu’on pouvait faire du metal avec une guitare acoustique!!!


  —Eh oui.


  —Ben non! s’insurge Kumba. On fait pas du metal avec une guitare acoustique!!!


  —Ben oui! insiste Nathan. C’est sûr que c’est plus beau avec de la guitare électrique, mais ça se fait.


  Kumba arrondit les yeux.


  —Si tu aimes les beaux textes, poursuit Nathan, il faut que tu écoutes certaines chansons de Stratovarius. Moi, ça me fait pleurer, je te jure.


  —PLEURER? dit Kumba.


  —J’aimerais top ça! lance Émily qui retrouve sa bonne humeur.


  —Pleurer, vraiment? répète Kumba.


  —Je te ferai écouter ça tantôt. Mon iPod est dans ma case, se contente de répondre Nathan.


  —Dis pas ça, réplique Kumba, sarcastique. Je vais aller te le piquer. Wow! Un iPod plein de musique metal triste!!!


  —Tu sais que t’es drôle? fait Nathan en souriant malicieusement à Kumba.


  —Bien sûr que je le sais.


  —Hé, dites donc, les tourtereaux, mangez-vous votre lunch? demande Nathan à Jémanda. Parce que je vois une barre Mars, là, pis elle me tente en maudit.


  —Hahahahaha.


  —C’est vrai qu’avec sa grandeur Nathan doit manger mille quinze fois la quantité de bouffe que mange Amanda, riposte Kumba du tac au tac.


  Mais Amanda se décolle miraculeusement de Jérémie afin de mordre dans sa barre de chocolat. Elle ne quitte pourtant pas des yeux son amoureux qui en profite pour s’étirer avec exagération.


  —Aaaaaaaaah, lâche-t-il, l’air repu, avant d’adresser un clin d’œil à Émily.


  «Non mais, va-t-il me lâcher, lui?»


  —Bon, qu’avez-vous fait ce matin? s’informe-t-il en ouvrant un paquet de chips. Il faut que je rattrape ce que j’ai manqué.


  —On a dansé comme des malades, répond Émily en vérifiant son iPhone.


  Toujours rien.


  —Bastien est super, tu vas voir, dit Nathan. Il fait des super trucs.


  —Bof, dit Amanda. C’est pas un danseur classique. C’est un danseur de rue.


  —Les Grands Ballets ont bien dû s’adapter à ce que tu appelles la danse de rue, fait remarquer Kumba. Même les plus grands chorégraphes classiques empruntent maintenant au hip-hop, ma vieille.


  Amanda hausse les épaules.


  —Moi, j’ai fait du ballet classique pendant neuf ans et c’est une vraie discipline. Pas comme les vagabonds qui dansent dans les ruelles.


  Kumba regarde Émily avec l’air de dire: «Quelle idiote condensée!»


  —Tu as fait du ballet classique? Avec les pointes? demande Jérémie.


  —Oui.


  —Et le tutu?


  —Oui, répond-elle en souriant.


  —J’ai toujours trouvé ça sexy, moi, les ballerines, susurre Jérémie en l’embrassant de nouveau.


  «C’est reparti.»


  Kumba lève encore une fois les yeux au ciel. Et c’est alors que le iPhone vibre ENFIN. Émily a un tel sursaut qu’elle en échappe un falafel sur ses genoux, tachant son pantalon de sauce au cumin.


  —Qu’est-ce qu’il y a? lance Nathan qui a tressailli devant le geste brusque d’Émily.


  —Rien, c’est mon téléphone. J’ai reçu un message. C’est tout.


  —Tu m’as fait faire le saut, dit-il en s’esclaffant. Je pensais que tu t’étais fait mordre par un genre de serpent caché en dessous de la table!


  Mais Émily n’entend plus rien. Toute son attention est concentrée sur son cellulaire. Dans sa boîte, il y a un message texte.


  «Oh… mon… Dieu!»


  Elle respire profondément et remarque que ses mains tremblent.


  «Est-ce que c’est toujours comme ça, être en couple?» se dit-elle en sentant son cœur défaillir.


  Elle ouvre la boîte de messages en s’en voulant à mort d’avoir envoyé son texto. Et si William était fâché? Et s’il la trouvait bébé? Et s’il était déçu d’elle? Ne l’a-t-elle pas entendu des milliers de fois dire que les textos étaient une chose ridicule, une perte de temps et d’argent, un moyen de communication pour les dépendants affectifs?


  «OH… MON… DIEU! Pour les dépendants affectifs!!!»


  Elle n’aurait jamais dû envoyer ce texto. Mais qu’est-ce qui lui a pris?


  «Je pourrais répondre que je ne sais pas de quoi il parle… se dit-elle. “Quoi? Un texto? Noooon… je t’ai pas envoyé de texto!” “Ouin. Mais tu parles des écouteurs de Kumba…”, répondrait-il. “Mais ‘K’ ne veut pas nécessairement dire ‘Kumba’! Ça pourrait être…heu… ‘Kim’!” arguerais-je. Mais le mot “écouteurs” plus la lettre “K”, ça commence à faire beaucoup…, songe-t-elle. Purée de purin!»


  Émily regarde son message non lu sans avoir le courage de l’ouvrir.


  «Peut-être qu’en souhaitant très fort qu’il disparaisse, il disparaîtra? DISPARAIS!… Abracadabra?»


  —C’est qui? demande Kumba.


  —Quoi? crie Émily, sursautant de nouveau.


  —T’es ben sur les nerfs?! Je te parlais juste de ton cellulaire!


  —Ah… heu…


  —Tu le regardes depuis une grosse minute sans bouger.


  —Ouais…


  —Je savais pas que tu avais un iPhone! dit Nathan. Je peux te télécharger Stratovarius tout de suite si tu veux.


  Émily a oublié qui est Stratovarius. Elle tient son cellulaire à deux mains et sent son nez chauffer comme un rond de poêle.


  —Je reviens, lance-t-elle en se levant précipitamment, le téléphone à la main.


  Nathan en reste le bras en l’air de surprise.


  —Non mais, qu’est-ce qu’elle a, elle, ce midi? murmure Kumba.


  Émily court jusqu’aux toilettes et s’enferme dans un des cabinets, le cœur battant.


  «Oh… mon… Dieu!»


  Peut-être que sa relation naissante avec William est déjà finie. Peut-être qu’il l’a trouvée complètement décalée d’avoir parlé de ça. Sur un texto en plus. Un TEXTO!


  «Je suis tellement IDIO-ÉPAISSE!»


  Émily ouvre le message en tremblant tellement qu’elle se demande comment ses doigts peuvent encore appuyer sur les boutons.


  William a écrit:


  «LOL.»
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  —Pour cette deuxième partie de l’atelier, nous allons travailler en équipes, dit Bastien-Mike.


  —On ne chante pas? demande une fille grassouillette qui porte un décolleté très («Trop!») plongeant.


  —Pas tout de suite, répond le jeune professeur. Vous chanterez après avoir appris la chorégraphie que je vais vous montrer.


  —Une chorégraphie pour cinquante personnes? s’étonne un garçon.


  —Quoi? Vous n’avez jamais vu les chorégraphies de groupe? rétorque Bastien-Mike.


  —Ouais, tu connais pas Jamie King? lance Kumba du tac au tac.


  «Encore lui!»


  Mais Bastien-Mike sourit en pointant Kumba du doigt.


  —Exact! On a une pro ici.


  —Je te l’avais dit! fait Kumba en donnant un coup de coude à Émily.


  —AYOYE! s’exclame celle-ci en se massant le bras.


  —Plus vous êtes nombreux, plus c’est intéressant, au contraire! déclare Bastien-Mike avec enthousiasme. Je vous ai vus bouger ce matin. J’ai pu repérer quelques talentueux danseurs parmi vous. Je vais les utiliser. On va faire quelque chose de spécial, vous allez voir.


  —C’est qui, donc, Jamie King? chuchote Émily à l’oreille de Kumba.


  —Le chorégraphe de Madonna.


  —Ah. OK.


  Depuis qu’elle a reçu le texto de William («Un TEXTO de WILLIAM!»), Émily flotte sur un nuage.


  «“LOL!” Hahahahahaha! William est tellement cool. Top ouf.»


  Elle est encore sous le choc d’avoir reçu un LOL de la part de William. William, le plus grand détracteur des abréviations Web!!! LOL, c’est l’abréviation suprême. «Il a vraiment écrit “LOL”! Incroyable! Top incroyable! Je capote d’incroyabilité.»


  Un nouvel éclair de chaleur se répand dans tout son corps tandis qu’elle pense à son ami. Elle s’est dépêchée de lui répondre un autre texto qui dit: «Hihi.» Elle a ensuite glissé en catimini le iPhone dans sa poche de survêtement. Elle n’a pas le droit d’avoir son cellulaire dans la salle de danse, mais elle est tellement curieuse de voir si William va répondre qu’elle n’a pas pu résister.


  —J’ai des amis à vous présenter, dit Bastien-Mike.


  Un groupe de danseurs professionnels entrent dans la salle. Ils ont l’air un peu ridicule, car ils sont chaussés de grandes bottes en caoutchouc.


  «Quoi? QUOI? Qu’est-ce que c’est que ça??? s’énerve Émily qui a raté les explications de Bastien-Mike, alors qu’elle vérifiait pour une millième fois si le téléphone dépassait de sa poche. Pourquoi des bottes de pluie?»


  Les nouveaux venus commencent alors à danser. Au début, c’est étrange. Émily ne fait qu’entendre le bruit des semelles de plastique sur le sol. Clac! Clac! Clac! Mais, bientôt, elle réalise que c’est justement le but recherché. Plus elles font du bruit, plus l’effet est saisissant.


  «Des bottes, bien sûr!» se dit-elle, émerveillée par l’astuce, oubliant pendant une seconde son téléphone.


  —C’est du Gumboots! crie quelqu’un.


  «Du gomme-quoi?»


  Les danseurs arrêtent leur numéro sous les yeux ébahis des candidats.


  —COOL! lance quelqu’un dans le groupe.


  —On va faire ça, nous aussi? demande Kumba à Bastien-Mike. On va danser avec des bottes?


  —Pas avec des bottes, choupette. J’ai pas apporté une caisse de bottes pour vous. Mais on va danser en faisant du bruit. Le plus de bruit possible.


  «Tiens, Kumba aussi est devenue une choupette! Hahahaha.»


  —Je capote raide, murmure Nathan, le visage déconfit.


  —Pourquoi? C’est cool!


  —Je serai jamais capable, moi! se lamente-t-il.


  —Hahahaha! C’est ce que ça donne, la musique metal! ironise Kumba. Ça joue sur le cognitif. Trop de drogue. Plus de coordination.


  —N’importe quoi! répond Nathan, piqué au vif. Je suis pas un drogué!


  —Moi, j’ai trop HÂTE! s’exclame Émily en sautillant.


  Kumba mime le mot «choupette» avec ses lèvres en faisant la grimace.


  —On va se séparer en sous-groupes, dit Bastien. Et chaque sous-groupe travaillera avec un danseur de la troupe ici présente. Heu… parlant de séparation: les deux amoureux là-bas! lance-t-il à l’intention de Jémanda. Ça serait sympa d’arrêter de vous comporter comme des glues! Pas de cellulaire, pas d’embrassage. J’ai tout expliqué ça tantôt.


  «Oh… mon… Dieu!» pense Émily en plongeant la main dans sa poche.


  Ouf. Le téléphone est encore là.


  Humiliés, Jérémie et Amanda se décollent prestement. Émily a pitié d’eux. Elle a vu hier comment on se sent quand on se fait juger par cinquante personnes en même temps et elle sait que c’est vraiment horrible.


  Aussi, elle s’approche d’eux pour leur montrer son soutien.


  —On se met dans le même sous-groupe? propose-t-elle.


  —OK, répond Jérémie en souriant.


  —Non, fait Amanda. Tu vas retarder notre apprentissage. On prend juste des gens qui ont déjà fait de la danse.


  «HEU… DE QUOI???»


  Émily est tellement surprise qu’elle reste un instant figée, alors qu’Amanda s’empresse d’aller chercher Kumba et quelques autres ados qu’Émily ne connaît pas encore. Lorsqu’elle se tourne vers Nathan, elle voit qu’il a lui aussi intégré une équipe complète pendant qu’elle s’éloignait pour aller parler à Jérémie et à Amanda.


  Elle se dirige alors vers plusieurs sous-groupes pour leur demander de se joindre à eux. Tous lui répondent qu’ils sont complets.


  «AU SECOURS!?!»


  —Est-ce que tout le monde est dans un sous-groupe? demande Bastien-Mike.


  Émily ne peut pas croire qu’elle devra lever la main en disant: «Pas moi.» C’est déjà la situation la plus humiliante de l’univers dans un cours d’anglais au moment de faire les travaux d’équipe, mais, là, ce n’est plus juste humiliant, c’est carrément mortifiant


  —Pas moi, s’entend-elle dire comme dans un cauchemar.


  —On a une place ici, dit le garçon aux cheveux pleins de gel qu’elle a remarqué la veille.


  Il a chanté une ballade italienne très ringarde hier, et Émily a conclu que son ambition principale était de devenir le nouveau chanteur dont toutes les grands-mères sont amoureuses.


  Dans ce sous-groupe, Émily repère également une fille qui a chanté le thème du film Le roi lion («Hum»), une autre, rousse, qui a interprété une espèce de ballade irlandaise, un Asiatique qui a chanté du Justin Bieber et une petite brune à lunettes qui a oublié les paroles d’une de ses compositions devant tout le monde.


  «Char-mant.»
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  —OK, on le refait, dit Jean-Philippe, le danseur à lunettes qui s’occupe de son sous-groupe.


  Émily a beaucoup de difficulté à se concentrer. D’une part, ce Gumboots («Gomme-prout!») est tellement difficile qu’elle a envie de se jeter sur le ventre en hurlant des obscénités. Mais, en plus, elle doit constamment veiller à ce que son téléphone ne sorte pas de sa poche. Et en sautant continuellement, c’est du sport extrême.


  À chaque saut, le cellulaire menace de tomber.


  Chaque fois qu’elle se penche, le cellulaire menace de tomber.


  À chaque flexion du torse, le cellulaire menace de tomber.


  Etc.


  Bon. Elle pourrait bien aller le porter en catimini dans son sac pour s’en débarrasser. Mais William lui envoie des textos depuis le début de l’après-midi et c’est tellement «SUPER-CUTIE-MIUM» qu’elle se jure d’aller le ranger après chacun de ses messages, sans le faire, évidemment.


  Car, à chacun de ses messages, elle a hâte de voir ce qu’il lui a répondu.


  C’est d’autant plus compliqué qu’Émily doit chaque fois sortir son téléphone en cachette pour lire les messages. Or, elle est aux anges. Elle flotte. Leur correspondance est tellement romantique qu’elle en a des bouffées de chaleur intégrales.


  «N’est-ce pas formidable d’être en amour? Mour mour mour?»


  En dansant mollement, Émily se remémore pour une millième fois la teneur de leurs échanges de l’après-midi.


  «LOL», a répondu William.


  «Hihi», a envoyé en retour Émily.


  «LOLIPOP», a écrit William.


  «NikkiLOL», a répondu Émily.


  «Nikkiki», a répliqué William.


  «Nikkikiki», a tenté Émily.


  «Nikkiki?» l’a taquinée William.


  «Moi!» a conclu Émily.


  Bref, elle ne peut se permettre d’aller ranger son cellulaire sans risquer de laisser une réponse de William sans réponse de sa part. Et vice-versa. Mais ce petit jeu commence à nuire grandement à sa performance de Gumboots.


  —Tu vas te faire mettre dehors, lui glisse Minh Tri, le chanteur de Justin Bieber, alors qu’elle tente maladroitement de faire une pirouette sans faire tomber le téléphone.


  —Quoi?


  —Je te vois depuis tantôt prendre tes messages, chuchote-t-il en dansant à ses côtés.


  «Pet de pet!» se dit Émily en sortant sa main de sa poche prestement.


  —Tu devrais arrêter. Je pense que Bastien t’a vue, ajoute Minh Tri en regardant le chorégraphe.


  —Tu te trompes, se contente-t-elle de répondre.


  «Pet de pet de pet! pense-t-elle en lorgnant Bastien qui soutient son regard. Pet de pet de pet de pet!!!»


  —OK, on fait une pause, lance Jean-Philippe en frappant dans ses mains.


  Émily regarde en direction de Nathan. Son sous-groupe n’est pas en pause, et le garçon a un air concentré qui en dit long.


  «Pauvre Nathan!»


  —Qu’est-ce qui est si important sur ton téléphone? demande Minh Tri qui marche à côté d’Émily en direction des toilettes.


  «Non mais, de QUOI je me mêle?»


  —Rien. Je sais pas de quoi tu parles.


  —Moi, je te dis ça pour t’aider. Je pense que ça serait turbo plate que tu te fasses renvoyer. J’ai trouvé que tu avais une très belle voix hier.


  —Ah ouin? Avant que l’alarme se déclenche ou après?


  —Hahahahaha! T’es turbo drôle.


  Émily n’a pas voulu être drôle et reste surprise de la réaction de Minh Tri.


  «Turbo Minh Tri!»


  —Qu’est-ce que tu trouves drôle? C’était horribilis, ajoute-t-elle en secouant la tête. J’ai complètement raté mon coup à cause de la maudite alarme. J’ai même pas eu d’applaudissements.


  —Moi, je t’ai applaudie.


  —Hein?


  —Moi, je t’ai applaudie. Quand tu es descendue de la scène. J’ai applaudi.


  «Ah oui?»


  Émily jette un regard plus attentif à Minh Tri. Il est visiblement plus vieux qu’elle, ce qui rend encore plus mystérieuse la raison pour laquelle il a choisi une chanson de Justin Bieber («Justin Bieber!!!»). Mais il semble sincère. Émily en ressent un réconfort immédiat.


  —Merci, dit-elle. C’est gentil. Je veux dire: merci en retard. Pour hier.


  —Pas de quoi.


  Les deux adolescents restent debout en silence devant les toilettes.


  «Quoi? Il n’avait pas envie, lui non plus?»


  La situation est complètement grotesque. Chacun a suivi l’autre en pensant qu’il avait envie. Et maintenant, ils ont tous les deux l’air idiot.


  «Je devrais faire semblant et y aller.»


  —Bon, ben…


  —Ouais.


  Mais Émily vient de sentir son téléphone vibrer. Elle vérifie donc ses messages et voit que William lui a écrit: «Moi ou toi?» Elle rit.


  —Fais attention, dit encore Minh Tri. Ça fait pas sérieux d’être toujours sur ton cell.


  —J’en envoie un dernier et je le range, répond-elle, avant d’écrire: «Nous deux» et d’appuyer sur «Envoyer».


  «Top romantique!»


  —Range-le! insiste Minh Tri.


  —Je veux juste attendre qu’il me réponde et je le range.


  —T’es turbo incroyable!


  —Et toi, tu es turbo têtu, rétorque-t-elle en riant.


  —Elle vout pas ranger son celloulaire? demande Antonio qui vient de les rejoindre.


  Antonio et ses cheveux pleins de gel, son accent italien et ses longs cils noirs.


  —Non mais, c’est un complot ou quoi? fait Émily en les regardant tous les deux.


  —Tou nous ralentis avec tes messages, grogne Antonio, l’air furieux.


  —De quoi?


  —C’est vrai, poursuit Antonio. On né lé dit pas aux autres mais ça souffit. Rangé-lé maintenant!


  Émily fixe Antonio, puis Minh Tri, visiblement désolé de la tournure de la situation. Il a tenté d’être gentil avec elle. Il est vrai qu’elle ne s’est pas inquiétée une minute du fait que ses gestes pouvaient avoir une conséquence sur les autres membres de son sous-groupe.


  «Oh… mon… Dieu!»


  Elle se remémore soudain l’obsession de Marie-Pier pour son iPhone pendant le dernier été qu’elles ont passé ensemble. Ç’avait été insupportable pour Émily qui s’était sentie complètement mise de côté.


  «Leur ai-je fait subir la même chose?»


  —Je m’excuse! déclare-t-elle avec sincérité. J’envoie un dernier petit mot pour dire que j’arrête.


  —Pffff, fait Antonio en s’éloignant.


  —Je jure, c’est le dernier! dit-elle à Minh Tri en espérant se racheter.


  Émily décide d’écrire: «Je dois arrêter mtnt», mais comme elle n’est pas habituée aux codes d’écriture des textos, elle met un temps fou à écrire cette longue phrase correctement. Minh Tri soupire et s’éloigne à son tour pendant qu’elle tente laborieusement de taper son message.


  C’est alors que Bastien-Mike fait irruption dans le couloir et lui tape sur l’épaule. «Situation HORREURIESQUE!!» Émily en échappe son iPhone de surprise, et celui-ci fait un son creux en tombant sur le sol de ciment. Crouic.


  —Je pense que ton sous-groupe a recommencé à répéter sans toi, lance Bastien-Mike en fronçant les sourcils.


  —Ah! Heu! Oui! répond Émily, catastrophée autant par l’arrivée du jeune chorégraphe que par l’état de son iPhone.


  Elle reste sans bouger, ne sachant si elle doit ramasser l’objet, courir dans la salle de danse ou rester face au professeur.


  «Ça y est. Je vais être renvoyée!»


  Autant elle ne voulait plus venir aux auditions hier, autant à présent elle souhaite rester. Se faire renvoyer MAINTENANT serait tellement injuste qu’elle a envie de se mettre à genoux pour tout avouer à Bastien-Mike. Mais elle baisse plutôt le regard en sentant les larmes lui monter aux yeux.


  —Excusez-moi, s’entend-elle dire d’une voix tremblante.


  —Comment se fait-il que ton cellulaire ne soit pas rangé dans un casier comme ceux de tous les autres?


  «Parce que je suis amoureuse!» pense-t-elle.


  —Je sais pas, souffle-t-elle.


  «Je sais pas?! Tu ne trouves rien de mieux!!!???» pense-t-elle encore en voulant se cogner la tête sur le mur. Parce que je sors enfin avec l’amour de ma vie! Parce que l’amour de ma vie aurait pu ne jamais vouloir me réembrasser! Parce que l’amour de ma vie est mon meilleur ami et que j’en reviens pas moi-même! Parce que je suis amoureuse pour la première fois et que c’est MIUMI-EXTRAORMIUM!»


  —Je vais te donner une chance, dit alors Bastien-Mike en interrompant son petit laïus mental.


  Émily lève les yeux vers lui, se demandant si elle a bien entendu.


  «Quoi? Il lit dans les pensées?»


  —Mais c’est uniquement parce que tu as manqué de chance hier avec la sirène d’alarme! poursuit-il. Disons que tu reviens à la case départ dès maintenant.


  —MERCI! s’écrie Émily, qui a soudain envie de danser le Gumboots jusqu’à la fin de ses jours.


  —Prouve-moi que j’ai eu raison de faire ça, reprend toutefois Bastien-Mike en croisant les bras. Prouve-moi que tu n’es pas la petite écervelée que les autres membres de ton sous-groupe pensent que tu es.


  «Écervelée? MOI?»


  —Oui! confirme Bastien en voyant le regard outré d’Émily. Tu es sur ton téléphone depuis l’heure du dîner. Je t’ai vue, tu sais. J’attendais que tes camarades règlent le problème par eux-mêmes ou viennent se plaindre, mais aucun ne l’a fait. Montre-leur un peu de respect. Tu crois que, dans le milieu professionnel, tu peux te comporter comme ça? Tu crois que, si tu deviens célèbre, tu pourras te moquer des gens avec qui tu travailles de cette façon? Tu trouves ça professionnel comme comportement?


  —Non…, répond Émily, la mort dans l’âme.


  —Comporte-toi comme une professionnelle. Peut-être qu’alors tu en deviendras une.


  Émily ravale sa salive en silence. Le discours de Bastien-Mike vient de lui perforer le cœur. Bien sûr, elle s’est conduite comme une petite écervelée. Être amoureuse ne lui donne pas le droit de mépriser les autres. Même s’ils écoutent du Justin Bieber.


  «Je regarde si William m’a écrit et je m’y remets! songe-t-elle, avant de réaliser l’absurdité de la situation. HOUUUUUUU! Cerveau? FINI les textos!»


  Elle s’empresse d’apporter son téléphone dans son casier en le tenant presque du bout des doigts comme s’il s’agissait d’un virus mortel.


  «Je suis une texto-ique anonyme», se dit-elle avec inquiétude.
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  —Une quoi?


  —Une texto-ique anonyme, répète Émily.


  —Tu veux dire que tu es dépendante des textos? demande Sarah-Jeanne en repoussant derrière son oreille une mèche de cheveux gras.


  —Elle vout dire «cyberdépendanté», précise Antonio.


  —Ah oui, ma mère me parle tout le temps de ça, intervient Kathryn en levant les yeux au ciel.


  —Ah oui?


  —Oui. Elle dit que je ne pourrais pas vivre sans mon ordinateur. Ce qui est vrai! poursuit-elle en rigolant. Mais je ne vois pas en quoi c’est si grave. Ma mère ne pourrait pas vivre sans café. Et j’en fais pas une montagne.


  Kathryn secoue ses cheveux roux en plissant le nez. Émily n’avait pas remarqué à quel point elle était jolie. Il faut dire que les ballades irlandaises, c’est le genre de musique le moins glamour de la planète. Après les ballades italiennes. Après Justin Bieber.


  L’atelier de danse vient de se terminer sous les applaudissements de tous les participants. S’ils étaient déçus de ne pas chanter à la fin de la journée, ils ont eu l’agréable surprise d’apprendre qu’ils ont été filmés pendant qu’ils exécutaient leur chorégraphie finale. Et ce petit film sera intégré dans l’émission d’ouverture de la série télé.


  —Moi aussi, ma mère turbo capote avec l’ordi, confie Minh Tri. Elle n’a même jamais voulu en approcher un.


  —QUOI?


  —Elle a jamais écrit sur un ordinateur? s’étonne Sarah-Jeanne.


  —Non, dit Minh Tri en riant.


  —La mienne est toujours sur son portable, ajoute Émily.


  —Coucou! fait Kumba en rejoignant le petit groupe.


  —Oh, Kumba, je te présente Minh Tri, Kathryn, Sarah-Jeanne et Antonio.


  —Salut! lâche Kumba avant d’adresser un sourire sarcastique à Émily, comme pour lui dire: «C’était ÇA, ton équipe?»


  —J’ai vraiment aimé danser avec vous! déclare Émily, mal à l’aise devant l’air de son amie.


  —Tu veux dire: quand tu as fini par lâcher ton téléphone? lance Kathryn en lui faisant un clin d’œil.


  —C’est quoi, l’affaire du téléphone? demande Kumba.


  —Rien rien, répond Émily. OK, bye! À dans quinze jours pour le dernier atelier.


  —Cool! s’exclame Minh Tri.


  Kumba entraîne Émily vers le coin opposé avec empressement.


  —Comment ça se fait que tu t’es retrouvée avec ces losers? demande-t-elle dès qu’elles sont hors de portée de voix des autres.


  —Toutes les équipes étaient formées, je te signale! réplique Émily. Et toi? Comment c’était avec Gemma Ward?


  —Poche à mort, chuchote Kumba. Elle arrêtait pas de dire à quel point elle avait compris parce que madame fait de la danse, et patati et patata. Et le PIRE, c’est que tout le groupe l’écoutait comme si elle avait été Dieu ou je sais pas quoi.


  


  —Hahahaha. Et Jérémie?


  —Ben, il disait rien. Tsé.


  —Ouais.


  —Mais toi? Raconte!


  —Oh. Ils sont cool en fait.


  —QUOI? Heu… je te rappelle que tu étais en équipe avec un Chinois qui se prend pour Justin Bieber!


  —Un Vietnamien! C’est pas pareil. Pis toi, t’es bien une Africaine qui chante du Miley Cyrus!


  —JAMAIS!


  —Ouiiiiii, je t’ai entendue fredonner la chanson Party in the USA en enlevant ton manteau hier.


  —Je l’avais dans la tête! C’est pas parce que je l’aime!


  —J’ai pas dit que tu l’aimais! J’ai dit que tu la chantais.


  Kumba se renfrogne.


  «Non, mais c’est vrai. Minh Tri est vraiment cool, pense Émily. Même Sarah-Jeanne. Elle est juste un peu gênée, c’est tout. Bon, il n’aurait pas fallu qu’elle oublie les paroles de sa composition hier, mais ça peut arriver à tout le monde. Cheveux gras ou pas.»


  —OK, concède Kumba. Et la rousse qui chante trop aigu et qui a une coiffure médiévale? Eille! Elle s’est fait des tresses françaises! Tu vas me dire qu’elle était cool aussi? Des TRESSES FRANÇAISES!


  —Je pense sincèrement que j’ai eu plus de plaisir que toi, même si j’étais avec eux. Alors… Pis Fergie s’est déjà fait des tresses françaises et elle est cool, je te signale, ajoute Émily qui aime bien cette coiffure.


  —Mouais. T’as peut-être raison.


  Les deux amies descendent l’escalier menant aux vestiaires. Émily a des fourmis dans les mains à l’idée de voir si elle a reçu des textos durant l’après-midi. Elle s’empare donc de son cellulaire et découvre avec horreur qu’elle a beau tenter de l’allumer, l’écran reste noir.


  «NON!!!!»


  —Kumba?


  —Hum?


  —Mon cell ne veut pas s’allumer!


  —Quoi?


  —MON CELL NE VEUT PAS S’ALLUMER!


  —Montre!


  Émily tend son téléphone à Kumba qui le palpe un peu en faisant la moue.


  —Il est kaput, ce téléphone.


  —Comment ça, kaput? dit Émily, inquiète.


  —Ça m’est arrivé avec mon premier. Je l’avais échappé par terre. Tu l’as peut-être cogné sans t’en rendre compte?


  «OH… MON… DIEU! Je l’ai brisé en l’échappant tantôt!!! Comment je vais faire pour parler à William???»


  Émily a soudain très chaud. C’est MAINTENANT qu’elle en a besoin.


  «JE CAPOTE!!»


  Elle ne peut pas emprunter celui de Kumba, car William va penser que c’est Kumba qui lui envoie un texto. Et qui sait ce qu’il peut lui répondre alors!


  «“Je t’aime”? OH… MON… DIEU! Calme-toi! William n’est pas amoureux de Kumba. Enfin, je pense pas… Non?»


  Émily prépare son sac en se demandant comment elle pourra attendre de pouvoir utiliser son iPad qui se trouve dans sa chambre. Les studios de StarAcAdo sont à l’autre bout de la ville.


  «Antonio a raison, je suis vraiment cyberdépendante.»


  —Qu’est-ce que tu penses des textos, toi? demande Émily, l’air de rien.


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  —Penses-tu qu’on peut être texto-ique anonyme? dit-elle en baissant la voix.


  —Texto-ique? Hahahahahahaha. T’es drôle.


  —Je parle sérieusement. On dirait que je suis plus capable d’arrêter de texter. C’est comme une drogue. Si je texte pas, je me sens mal.


  —Est-ce que tu as les mains qui tremblent?


  —OUI! répond Émily en pensant au fourmillement qu’elle a ressenti un peu plus tôt.


  —Est-ce que tu serais prête à faire n’importe quoi pour pouvoir texter?


  «OH… MON… DIEU! OUI. J’ai presque été renvoyée de l’audition!»


  —Oui…, admet Émily d’une petite voix.


  —Tu es texto-ique, tranche Kumba d’une voix grave.


  «OH… MON… DIEU!»


  —Mais il y a une thérapie, poursuit Kumba.


  —Laquelle?


  —Romps avec Will.


  Émily arrête de bouger et fixe Kumba. Celle-ci s’esclaffe.


  —Hé, je plaisante, ma vieille. T’as donc ben pas d’humour aujourd’hui!


  —Vous venez prendre une liqueur, les filles? demande Nathan en les rejoignant. On est quelques-uns à aller manger une poutine en face.


  —Yep! fait Kumba en balançant son sac sur son dos.


  Mais Émily décline l’invitation et saute dans un taxi, les pensées en ébullition et le cœur écorché.


  J’aurai le cœur sur un nuage

  Et passerai ma vie en décalage…

  

  —Salomé Leclerc, Tourne encore
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  —Tu penses pas que tu exagères un peu? dit Emma, assise en tailleur sur le lit d’Émily.


  —NON. Elle a dit ça très sérieusement. Ensuite elle a ri, comme pour me montrer que c’était une blague, mais je suis SÛRE que, sur le coup, elle était sérieuse.


  —Ouin.


  Emma glisse machinalement son doigt sur le iPad d’Émily.


  —Je pense que tu es peut-être un petit peu complexée…, souffle Emma en regardant son amie.


  —Peut-être, maugrée cette dernière.


  —Il y a pas Rolando sur le iPad?


  —Non, Emma.


  —C’est quoi l’intérêt du iPad, d’abord?


  —Pfff.


  —Comment était ta journée? Tu ne m’en as même pas parlé encore avec toutes tes niaiseries.


  —C’est pas des niaiseries!!! Ce sont des inquiétudes!


  —Ben, tu m’as décrit en détail le bruit qu’a fait ton cellulaire en tombant sur le plancher. Moi, j’appelle ça des niaiseries.


  —Mais je pouvais plus écrire à Will!! s’exclame Émily qui s’est empressée de remédier à la situation dès qu’elle est arrivée dans sa chambre.


  «Vive mon iPad!»


  —Moi, je veux savoir comment s’est déroulé L’ATELIER, Émily! précise Emma.


  —C’était cool, répond Émily en retrouvant son enthousiasme. On a fait du Gumboots!


  —Ah oui? Avec les bottes?


  —Tu connais ça? Ah! Franchement! Ça devient vraiment fatigant que tu connaisses tout.


  —Ben scuse, fait Emma d’un air contrit.


  —Il a fallu faire des équipes et je me suis retrouvée avec les rejets.


  —Tu devais être contente, alors! dit Emma en souriant.


  —Pourquoi?


  —Hier, tu te plaignais de ceux qui font tout pour avoir du succès! Tu disais que tout le monde là-bas essayait de détruire les autres pour parvenir à être choisi. Alors, les rejets, comme tu dis, c’est pas ceux qui justement refusent de faire ça?


  Emma a vu juste. Et c’est peut-être précisément pour ça qu’Émily a réussi à s’amuser avec eux.


  —Ouin, c’est vrai. Mais je me demande quand même comment trouver un juste milieu, tsé? Sans être compétitive mais sans être… quétaine. Tsé, comme toi. Toi, t’es un parfait juste milieu.


  —Eille! T’es pas gênée, Émily Faubert! rigole Emma.


  —Ben quoi!


  —Je suis pas rejet! Je suis intello.


  —C’est exactement ce que je dis.


  Mais le cœur d’Émily bondit soudainement. Il sort de sa poitrine et roule sur le plancher, jusqu’aux pieds de William qui vient d’entrer dans le solarium.


  «OH… MON… DIEU! Comment je dois réagir?»


  Émily se retient pour ne pas courir se jeter dans ses bras. Elle se contente de lui sourire et de rougir du nez.


  —Salut!


  —Salut!


  —Hé, Will, lance Emma, dis à Émily que je ne suis pas un juste milieu.


  —Emma n’est pas un juste milieu, répond William. Pourquoi? Qu’est-ce que ça veut dire? demande-t-il alors qu’il s’approche d’Émily et la prend dans ses bras.


  «Aaaaaaaaaaaah! Est-ce qu’un ventre peut se fendre en deux? Scratch?»


  —Qu’est-ce que ça veut dire, hein? répète William en gardant Émily dans ses bras.


  —Je ne sais pas, j’ai oublié, dit-elle d’une voix aussi idiote que celle d’Amanda.


  «Eille! Je veux pas avoir la voix d’Amanda.»


  —J’ai oublié, répète-t-elle d’une voix beaucoup trop grave et forte.


  «Hou. J’ai maintenant la voix de Hagrid.»


  —C’était cool, nos textos ce matin, fait William.


  —QUOI? Vous vous êtes envoyé des messages textes? tonne Emma. Des MESSAGES TEXTES?


  —Oui, admet Émily avec une fierté qu’elle ne s’explique pas elle-même.


  —Je vous rappelle que nous formions un trio très clair sur ce sujet, déclare Emma d’un ton professoral. Pas de pitonnage pour éviter de nécroser nos cerveaux.


  —C’est vrai, concède William en souriant.


  —Qui a texté le premier? demande Emma, suspicieuse.


  —Emma, on n’a pas lancé un missile en Palestine! On s’est juste envoyé des messages.


  —Dans un langage d’illettrés?


  —Non! rigole Émily.


  —Oui! avoue William. Tu as écrit «mtnt».


  —Tu t’en souviens? s’exclame Émily, en pâmoison.


  —TU VOIS! s’écrie Emma.


  —Et tu as aimé ça, mon «mtnt»? demande Émily à William.


  —Oui, répond-il en lui rendant son sourire.


  —Je comprends maintenant l’expression «l’exode des cerveaux», soupire Emma.


  Émily et William se tournent alors vers Emma. L’incompréhension se lit sur leurs visages.


  —De quoi tu parles, Emma?


  —Je parle de vos cerveaux. Partis en voyage, loin loin loin.


  —Tu peux bien parler! Avec ton Chung, toi aussi, tu deviens nounoune, rétorque Émily.


  —Je le texte pas, au moins.


  —Tu le textes pas juste parce que t’as pas le courage.


  Emma fixe de nouveau son attention sur le iPad.


  —J’aime mieux aller lire sur Internet qu’entendre vos déclarations idiotes, dit-elle en faisant mine de se concentrer.


  —C’est l’amour, Emma, c’est pas idiot, réplique Émily avec un sourire tellement large qu’il semble dépasser de ses joues.


  —Cyrano aussi, c’est de l’amour. Et c’est intelligent. Ou à tout le moins, intelligible.


  —Cyrano, c’est pas le gars avec un gros nez? demande William.


  Emma soupire d’exaspération.


  —William! Fais pas semblant d’être idiot, au moins. Cyrano, c’est pas juste un gros nez!


  —Ça fait tellllllement cours de français, ton affaire, Emma! lance Émily en levant les yeux au ciel. On n’est pas en classe, là. On est dans la vraie vie.


  —Hélas…, fait Emma.


  —Alors, comment c’était? demande William en s’asseyant à son tour sur le lit ovale d’Émily, ce qui fait un effet de vague jusqu’à Emma, qui tient toujours le iPad.


  —SUPER! répond Émily. On a fait du Gumboots!


  —Ah ouais? Avec les bottes?


  —Eille! Est-ce que j’étais la seule épaisse à ne pas connaître ça!?


  —Peut-être…, lâche Emma en lui faisant une grimace.


  —C’était vraiment top cool en tout cas, raconte Émily avec animation. Bastien-Mike, le prof —ben, il s’appelle Bastien, mais il a l’air d’un Mike—, il était super bon, et drôle aussi! On a fait un entraînement malaaade et j’étais tellement morte après que j’en ai presque perdu connaissance. Et puis…


  —Arrête! Tu parles trop vite et je comprends rien! rigole William.


  —Hahahahaha.


  —Tu vois, tu as bien fait d’y aller, non?


  —Oui, admet Émily, des étoiles dans les yeux.


  —Comment était Jérémie? l’interroge Emma, tandis que William se rembrunit.


  —Imagine-toi donc qu’il a manqué la matinée! s’écrie Émily. Sa grand-mère est morte et c’était les funérailles.


  —Est-ce qu’il va être éliminé à cause de ça?? glisse Emma. Ça serait musti triste.


  —Non, on dirait que les profs le savaient. Il m’a dit qu’ils avaient fait des arrangements pour qu’il puisse rester. Pis au Gumboots, il a été top bon. Tsé, il danse vraiment bien, alors…


  —Comment étaient les autres? la coupe William, piqué au vif d’entendre Émily parler ainsi de Jérémie.


  —Vous aviez raison, reconnaît-elle en souriant. Il y en a des gentils.


  —Tu vois!


  —Hier, je voyais tout en noir, je pense. Mais le prochain atelier va être le plus important et je suis stressée juste d’y penser.


  —C’est celui de chant?


  —Ouais.


  —C’est quand déjà? demande Emma.


  —Dans deux semaines. Et celui-là, il dure toute la fin de semaine!


  —Mais ce sera le plus facile pour toi, assure William. Le chant, c’est ta force.


  —Ce que tu comprends pas, Will, c’est que le chant, c’est la force de tous les candidats qui sont là! dit Émily en riant.


  —Pas celle d’Amanda, à ce que j’ai cru comprendre, analyse Emma.


  —Non. Pas elle. Mais il y a vraiment beaucoup de bons chanteurs. D’ailleurs, je comprends pas. Il y a une fille, elle s’appelle Kathryn. Une belle fille, avec les cheveux roux. Pourquoi j’ai pas les cheveux roux?


  —Parce que tu es blonde, raille Emma.


  —Qu’est-ce que vous pensez des tresses françaises, vous?


  —C’est quoi? lance William.


  —Des tresses qui parlent français, répond Emma.


  —Épaisse, fait Émily en lui tirant la langue. Non, Will, ce sont des tresses SUR la tête. Tsé? Ça fait comme une couronne.


  —Comme tu portais l’autre jour?


  —Ouais.


  —Je trouve ça beau, affirme William en souriant.


  —Mais est-ce que c’est cool? Je veux dire, est-ce que ça fait un peu… pas sexy?


  —Pourquoi tu demandes ça? s’étonne Emma.


  —Moi, j’aime ça, répète William.


  —Ce que je veux dire, c’est que Kathryn, la fille dont je parlais tantôt, elle est vraiment belle, tsé? Elle se fait des tresses françaises avec des rubans.


  —Pis?


  —Heu… ben… heu… C’est ça.


  —Tout un punch!


  —Attends, il y a autre chose. Elle a une voix hallucinante, mais elle veut juste chanter aigu. Et vous savez ce qu’elle chante?


  —Le thème de Bob l’éponge?


  —Très drôle. Non, elle chante des ballades irlandaises! DES BALLADES IRLANDAISES.


  —Pis? lâche Emma.


  —Non, tu comprends pas, là, je pense! DES BALLADES IRLAN…


  —Oui oui, j’avais compris, j’ai pas d’appareils auditifs! Mais en quoi c’est si épouvantable?


  —Ben! TSÉ! Elle pourrait être tellement plus… Je sais pas.


  —Tu veux dire: elle devrait chanter du Rihanna! suggère William, visiblement amusé par les propos d’Émily.


  —OUI! Justement! Des choses modernes! Parce que les tresses françaises PLUS les ballades irlandaises…


  —Tu veux dire qu’elle devrait chanter des choses modernes et avoir le look moderne qui va avec? demande Emma en lui faisant un clin d’œil.


  —Ben non, c’est pas ça, dit Émily.


  —Tu penses qu’elle devrait être plus sexy!


  —Non, je dis pas qu’il faut être sexy…


  —Oui, c’est ce que tu viens de dire! répond Emma.


  —NON! J’aime Adele, je te signale!


  —Mais elle EST sexy, aussi, Adele.


  —Oh, tu fais exprès de pas comprendre! se fâche Émily.


  Emma et William se regardent d’un air complice.


  «Non mais, c’est vrai, c’est pas ce que je dis! se défend intérieurement Émily. Non? Est-ce que c’est ce que je dis?»
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  —Maintenant, avant que le cours se termine, j’ai quelque chose à vous proposer! déclare monsieur Carrera d’un air taquin.


  «Youpi!» se dit Émily, qui adore son étrange professeur de français de troisième secondaire.


  Monsieur Carrera est un drôle de petit bonhomme chauve extraverti qui semble toujours au bord de l’évanouissement extatique. Il a tout le temps des idées géniales pour rendre le cours intéressant.


  —Nous allons avoir des correspondants! annonce-t-il joyeusement en ouvrant les bras, comme s’il annonçait l’arrivée imminente de Robert Pattinson dans la classe.


  «De quoi?»


  Émily bouge sur sa chaise et fait une énième fois craquer le plancher de la salle de classe. Elle a beau bouger sa chaise vers la droite ou la gauche, on dirait que le pied de la chaise fait exprès. Emma la regarde en fronçant les sourcils.


  «Non mais, tu penses que j’ai du plaisir à faire grincer le plancher?» pense Émily en lui faisant signe qu’elle n’y peut rien.


  C’est horrible, parce que monsieur Carrera est de loin le professeur le plus intéressant qu’Émily a eu jusqu’à présent à Saint-Prout, et c’est justement dans son local que sa chaise fait du bruit.


  Crouic.


  Crouic crouic.


  «Pet de pet de pet!!!»


  —Avec vos ordinateurs, vos tablettes électroniques et vos courriels, vous n’avez aucune idée du plaisir que l’on peut éprouver en entretenant un échange épistolaire, poursuit monsieur Carrera.


  «Épistoquoi?»


  Crouic crouic.


  Toute la classe regarde Émily qui commence à avoir très chaud. Elle enlève son cardigan, ce qui déclenche une nouvelle série de grincements encore plus stridents. Depuis la rentrée, elle a bien tenté de rester complètement immobile dans le cours de monsieur Carrera, mais, aujourd’hui, c’est pire que tout.


  —J’ai ici dans ce chapeau les noms des élèves d’un groupe du couvent des Saintes Franciscaines à Paris, dit monsieur Carrera, excité comme s’il avait gagné le concours «Million à vie». Je vais passer dans les allées et vous allez piger chacun un nom. Bien entendu, votre participation sera évaluée dans le cadre du cours. Mais ce sera un vrai échange privé. Car je ne lirai pas le contenu de vos lettres. Tout comme madame Coutelet, leur enseignante.


  Un murmure parcourt la classe. Certains élèves semblent très heureux de ce projet, qu’Émily trouve pour le moins… décevant. C’est le cas d’Emma, dont les yeux brillent comme des décorations phosphorescentes. D’autres, comme Émily, sont un peu déçus.


  «Un échange de lettres? Comme au Moyen Âge?»


  Crouic crouic.


  «Ah, maudite chaise!»


  —Est-ce qu’on doit écrire avec une plume d’oiseau aussi? demande Elton Chung avec cynisme.


  La classe s’esclaffe. Elton sourit de sa propre audace et Simon Chouinard fait résonner son rire tonitruant.


  —Monsieur Chung, vous êtes un être délicieux, dit monsieur Carrera en passant dans les allées avec son chapeau rempli de bouts de papier pliés en deux. En consultant vos résultats scolaires des dernières années, je pensais avoir affaire à un élève modèle gentillet. Je découvre avec plaisir que vous n’êtes pas dépourvu de relief.


  —C’est nouveau, monsieur.


  Tous les élèves rient de nouveau. Emma se contente de le regarder en souriant candidement. Émily les observe avec intérêt. La vérité, c’est que son camarade de classe s’est mystérieusement métamorphosé pendant les dernières semaines. D’adolescent timide qu’on remarquait à peine, Elton s’est mué en un vif diablotin.


  «Qu’est-ce qui lui arrive? se demande Émily. Y aurait-il du Emma là-dessous?»


  —Mademoiselle Faubert, vous êtes dans une autre galaxie? lance monsieur Carrera, immobile à ses côtés, le chapeau à la main. Dites-nous: avez-vous découvert de la vie sur les autres planètes?


  —Oh, oups. Pardon, répond-elle en émergeant de sa rêverie et en plongeant sa main dans le tas de billets.


  «Je n’étais pas dans l’espace, mais bien dans la section “Courrier de la semaine” de la revue Fun Fun. “Cher Courrier de la semaine, ma meilleure amie est amoureuse d’un garçon de ma classe qui est également amoureux d’elle. Or, depuis quelques semaines, celui-ci fait le fou en classe. Doit-on conclure qu’il est heureux pour une raison qui m’échappe, genre: ils sortent ensemble sans que je le sache?”»


  Elle déplie avec empressement le morceau de papier qu’elle vient de piger.


  Clémence Morel.


  Bon.


  Elle a pigé Clémence Morel.


  Qui est Clémence Morel? Une adepte de manga? Une fan de quilles? («Ouach!») Une férue d’informatique? Une naine? Un androïde?


  Émily regarde Emma qui déplie à son tour son papier. Celle-ci hausse les sourcils, lève les yeux et regarde autour d’elle avec curiosité.


  —Monsieur Carrera, il y a une erreur! finit-elle par s’exclamer en levant le bras.


  —Qu’est-ce qu’il y a, mademoiselle Nolin?


  —C’est écrit: Lola Smith. Mais ça peut pas être elle! Elle est pas au secondaire!


  —Tu as pigé Lola Smith? s’écrie Elton en se levant subitement.


  —Monsieur Chung, rassoyez-vous, dit monsieur Carrera. Faites voir, Emma, poursuit-il en s’approchant d’elle avec amusement. Ah oui, mademoiselle Nolin, vous allez correspondre avec Lola Smith, conclut-il en lisant par-dessus son épaule.


  —HEIN???


  «Quoi??? Emma va devenir amie avec LOLA SMITH, la chanteuse la plus connue de la planète? TOP INJUSTE!»


  Crouic crouic.


  «MAUDITE CHAISE!»


  —Il s’agit sans doute d’un homonyme, déclare monsieur Carrera en riant.


  «Un quoi?»


  La cloche sonne alors qu’Emma regarde de nouveau son bout de papier, confuse.


  —N’oubliez pas de compléter vos cahiers de bord, lance monsieur Carrera par-dessus la cohue provoquée par le mouvement des élèves. Mademoiselle Faubert, j’aimerais vous parler quelques minutes, ajoute-t-il à l’intention d’Émily.


  «Oh… mon… Dieu! Il va me parler de la chaise qui craque!»


  Son sac de cuir Lauren sur l’épaule, Émily s’approche de monsieur Carrera, la mort dans l’âme.


  —Je suis désolée pour la chaise, souffle-t-elle en prenant les devants. C’est pas ma faute, j’essaie de pas bouger du tout pendant votre cours, j’ai même essayé d’échanger ma chaise avec celle d’Emma l’autre jour, mais on dirait que c’est moi qui craque. Ou le plancher en dessous de moi. Je comprends pas…


  —Je ne sais pas de quoi vous parlez, Émily, dit monsieur Carrera en souriant. Je n’ai pas remarqué que votre chaise grinçait.


  «Ah non?»


  —Ah…


  —Je voulais vous parler de votre dernier travail. La nouvelle que vous m’avez remise.


  —Ah.


  «Oh… mon… Dieu!»


  Émily avait décidé d’écrire l’anecdote de l’alarme d’incendie pendant son audition, mais elle est tellement encore humiliée par l’incident qu’elle n’a pas réussi à écrire un texte intéressant, et elle le sait.


  —Je ne suis pas certain que vous ayez vraiment travaillé au mieux de vos capacités, poursuit monsieur Carrera. Je vais vous avouer que j’avais hâte de vous avoir dans ma classe. La chanson que vous avez composée il y a deux ans possède des qualités littéraires qui traduisent un esprit fort en littérature. Et votre nouvelle est, somme toute, d’une banalité décevante.


  «De quoi?»


  —Vous semblez perplexe…


  —Heu… hum. C’est que… heu… de quoi vous parlez exactement?


  —Eh bien, votre récit manque de pep. De cette inventivité langagière dont vous avez fait preuve dans votre précédente création.


  —Heu… laquelle? demande Émily, qui a toujours l’impression de parler comme une femme de Cro-Magnon devant son professeur.


  —Votre chanson! précise-t-il. Celle que vous avez chantée l’année dernière à la manifestation. Vous en étiez bien l’auteure, non?


  —Heu… des paroles, ouais.


  —Comment un être qui s’exprime si mal oralement a bien pu écrire un tel joyau?


  «Heu… c’est un compliment, là, ou une insulte?»


  Émily ne répond rien. Monsieur Carrera use d’un vocabulaire si fleuri qu’il est parfois difficile de le suivre. Pourtant, elle éprouve pour lui un respect mystérieux.


  —Je crois en votre talent, ajoute le professeur en classant des papiers négligemment devant elle, même si vous vous entêtez à vous cacher derrière une image d’adolescente un peu niaise, ce que je ne m’explique pas d’ailleurs. Quoi qu’il en soit, je crois en vous. Vous avez livré un texte qui vous a trahie. Je m’attends donc à des pépites d’or là où vous m’offrez des quenouilles. Laissez tomber les quenouilles, voulez-vous?


  —Heu… OK.


  —OK, comme vous dites. Vous pouvez disposer.


  Émily regarde, abasourdie, son professeur. Puis, brouillée par tant de verve, elle sort dans le couloir où l’attend Emma.


  —Qu’est-ce qu’il voulait??? demande celle-ci en l’agrippant par le bras.


  —Me dire de laisser tomber les quenouilles, explique Émily.


  —QUOI?


  —C’est vraiment ce qu’il a dit! Il a dit que je lui donnais des quenouilles et que mon texte de chanson était top bon et qu’il croyait en moi, ce genre de choses, répond Émily, faussement modeste.


  —Hein? Il est trop musti spécial, lui. Il me tape vraiment sur les nerfs.


  —On sait ben, toi, tu es le chouchou de monsieur Zelkowitz.


  Monsieur Zelkowitz est le professeur de mathématiques avancées. C’est un grand homme mince aux cheveux gris, sec comme une rôtie oubliée sur le comptoir pendant vingt-quatre heures. L’extrême opposé de l’émotif monsieur Carrera.


  —Monsieur Zelkowitz est BRILLANT, rétorque Emma.


  —Monsieur Carrera est TRIPANT.


  —Bon.


  —Eille, c’est quoi, l’affaire avec Lola Smith? s’écrie soudainement Émily. C’est tellement TOP COOL!! Tu te rends compte?


  —Émily, ton idole Carrera te l’a dit, c’est un homonyme.


  —C’est quoi déjà, un homonyme?


  —T’es sûre que Carrera-choubidouwa t’a dit qu’il croyait en toi? Parce que c’est quand même un prof de français.


  —TRÈS drôle, Emma. Oui, il m’a réellement dit ça. C’est quoi donc, un homonyme?


  —J’ai pigé une fille qui a le même nom que Lola Smith.


  —Ah. Wow.


  —C’est quand même fou, non? Pauvre fille! J’aimerais pas ça, porter ce nom-là! Imagine! Tout le monde te prend pour Lola Smith. Pis t’es pas Lola Smith. Ben, dans un sens, oui, mais non, tsé?


  —Ouin.


  —T’as pigé qui, toi? Un gars ou une fille?


  —Une fille. Clémence… heu… attends, fait Émily en cherchant son bout de papier.


  «Prout de pet!»


  —Emma, je pense que j’ai perdu le bout de papier. C’est une Clémence en tout cas. Clémence Gladu, je pense, dit Émily au moment où la première cloche résonne.


  —La dernière arrivée est une quenouille poilue! crie Emma.


  Les deux filles s’élancent dans le couloir au plancher ciré du pensionnat.


  «Quelle nouille!» pense Émily en courant.


  14.


  —Et tu comptes me faire gober ça? s’indigne madame Gentilly en lissant sa robe rouge sur ses genoux.


  La dame est assise sur le banc de piano et attend qu’Émily lui donne une excuse valable pour justifier la prestation médiocre du Cosi fan tutte qu’elle vient de livrer.


  —Je vous jure, madame Gentilly, mes cordes vocales suivent les aléas de mon cœur. C’est vous-même qui l’avez dit: le corps et l’esprit ne font qu’un, répond Émily d’un air taquin.


  Depuis la rentrée, madame Gentilly a un comportement étrange qu’Emma explique par une passion amoureuse secrète. Émily, bien déterminée à percer le mystère, a décidé aujourd’hui de lui tendre un piège en lui donnant quelques indices sur sa propre vie amoureuse.


  —For Christ’s sake, Émily, qu’est-ce que c’est que cette faribole?


  —Je suis amoureuse, madame Gentilly, déclare la jeune fille en fixant son professeur droit dans les yeux.


  Malgré elle, une montée de fièvre se fait sentir dans tout son corps.


  «Tel est pris qui croyait prendre», se dit-elle en se maudissant d’être aussi émotive.


  —Et ça t’empêche de chanter Mozart? lance madame Gentilly d’un ton sec.


  «Oups. Ça ne se passe pas comme prévu…»


  —Heu… ben… heu…


  Émily a perdu toute son assurance. Ce qui devait être une rigolade entre deux filles amoureuses se transforme en cauchemar. Madame Gentilly est aussi bourrue que d’habitude. Pire, même. Elle semble trouver d’une idiotie suprême l’excuse d’Émily.


  «Comment, mais COMMENT ai-je pu penser qu’il était possible d’avoir une complicité avec madame Gentilly???»


  —Je pense pour ma part que tu n’as pas travaillé, poursuit son professeur. Être amoureuse devrait faire de toi une meilleure chanteuse, plus humaine, plus vivante. Pas une larve qui fredonne comme tu viens de le faire. Pas une limace écrasée sur une feuille, Jesus.


  «Une limace? Gloup.»


  Un long silence s’installe. Émily veut mourir. Elle qui pensait cette semaine créer un lien privilégié avec madame Gentilly! Elle l’a déçue, encore une fois. Mais l’idée était drôle, non?


  Non?


  Visiblement non.


  Silence.


  Silence.


  Émily prend une profonde inspiration et décide de reprendre son Cosi fan tutte pour chasser le malaise.


  —J’ai lu ton nom, laisse échapper madame Gentilly alors qu’Émily attaque la première note.


  —Aaaaaah, hum, pardon?


  —Sur le site du truc télévisé. Vos cinquante noms sont écrits. Tu croyais me le cacher encore longtemps?


  «OH… MON… DIEU!»


  —Vous avez… heu…


  —Oui. Je me doutais que c’était ton genre de vouloir participer à cette messe de bêtises.


  «OH… MON… DIEU!»


  —Je ne suis pas encore sénile, tu sais.


  —Je ne l’ai jamais pensé!


  «Menteuse!»


  —Alors?


  Émily regarde par terre.


  «Wow, des pieds!»


  —Oui, je fais les auditions, admet-elle d’une petite voix.


  —Et comment ça se passe? demande madame Gentilly.


  «Hein?»


  Émily la regarde, étonnée de l’intérêt de la grogneuse grenouille pour l’expérience de la télésérie.


  —Eh bien…, commence-t-elle.


  —J’écoute!


  —C’est bizarre… C’est excitant, bien sûr. En même temps, je comprends ce que mon oncle m’a déjà dit. En fait, j’ai failli abandonner la semaine passée pis…


  —OH NON, IL NE FAUT PAS! s’écrie madame Gentilly avec emphase en se mettant debout. Il ne faut pas donner raison à Barbery et à Mignault, ces deux clowns du show-business qui vénèrent l’abrutissement général! JAMAIS!


  «OH… MON… DIEU!!!»


  —Qui? demande Émily en écarquillant les yeux.


  —Les JUGES, dear. Jesus! Barbery, celui qui a l’air enduit de vernis bon marché! Mignault, une petite acarienne agrippée aux manches du mauvais goût! Une brunette dont toute la personnalité réside dans ses lunettes griffées. Deux imbéciles qui, au nom des cotes d’écoute, massacrent l’art et la beauté. Barbery!


  «Heu…»


  —Il a été mon élève à New York, tu sais, poursuit madame Gentilly. Un théoricien. Pas un chanteur. Un universitaire voué à une belle carrière. Mais little thing. Acheté, comme les autres. Ah, l’appât du gain. Ah, Barbery!


  Madame Gentilly s’est enflammée comme une torche.


  Barbery? N’est-ce pas le nom du juge qui mangeait un sandwich durant les premières auditions? Cela expliquerait pourquoi il a sursauté en entendant le nom d’Ann Gentilly pendant son entrevue.


  «Madame Gentilly a été son professeur à lui aussi!!!»


  Et Mignault? N’était-ce pas la juge tranchante?


  «Avec des lunettes rouges! OUI!»


  Madame Gentilly les connaît??? Émily voudrait pouvoir confirmer qu’elle les a vus, mais son professeur enfile les mots sans pouvoir s’arrêter.


  —Il ne sera pas dit que la protégée d’Ann Gentilly va faire défection! crie-t-elle en pointant son doigt crochu sur l’épaule d’Émily. Tu vas leur montrer ce que tu as dans le ventre.


  —Vous êtes d’accord pour les auditions? s’étonne Émily, qui a attendu qu’elle reprenne son souffle pour réussir à placer ces quelques mots.


  —BIEN SÛR! Barbery! Un retourneur de veste. Hahahaha! Il va bien voir!


  Émily éclate de rire. Elle s’attendait à tout, sauf à ça!


  Madame Gentilly se rassoit sur le banc de piano, épuisée, et fait signe à la jeune fille de venir à ses côtés.


  —Qu’as-tu chanté jusqu’à présent? demande-t-elle, les yeux brillants.


  —Oh…, hésite Émily en sentant son nez reluire soudain comme un gyrophare de camion de pompiers. Ça n’a pas été top, vous savez. J’ai été interrompue par une alarme d’incendie.


  —Mais tu as chanté, quand même!


  —Oui. Et très bien! s’empresse de préciser Émily dans un élan de sincérité. J’ai mis en application tout ce que vous m’avez appris. Les trémolos, la chute, l’appui, la respiration du ventre, j’étais parfaite! S’il y avait pas eu la maudite alarme…


  —Un détail, ça, dit madame Gentilly en balayant l’air de la main. Ils ont eu le temps de voir ton talent. Les autres, comment sont-ils?


  —Les autres juges?


  —NO! Les autres candidats! Comment sont les autres candidats?


  —Ben… il y a beaucoup de bons chanteurs. Plusieurs ont une belle voix. Il y a une fille avec un tatouage, je sais pas son nom mais…


  —Mais?


  Émily se mord la lèvre. Elle ne veut pas paraître prétentieuse. Cependant, cette discussion avec madame Gentilly la réconforte tellement qu’elle a envie de se vider le cœur. On dirait bien que l’amitié qu’elle espérait lors de sa confession amoureuse est en train de se réaliser grâce aux auditions!


  «Qui l’aurait cru?»


  —Tu es dans les meilleures, non? ajoute madame Gentilly en souriant.


  —Ouais. Je pense, avoue Émily.


  —Of course, dit le professeur de chant en hochant la tête. Et tu le sais. Maintenant, est-ce qu’il y a des candidats dont nous devons nous méfier?


  «“Nous”? Madame Gentilly et moi formons un “nous”?»


  Émily a envie d’embrasser la vieille chipie assise à ses côtés. Elle frétille d’excitation, et elle remarque avec bonheur que madame Gentilly aussi. C’est un miracle.


  —Oui, il y en a, répond-elle. Il y a Amanda. Elle a une voix très ordinaire, genre petite fille à maman. Mais elle est…


  —Redoutable. I know.


  —Vous la connaissez, elle aussi???


  —No. But I can imagine. Elles sont toutes faites dans le même moule. Reste loin d’elle, je te le conseille fortement. Qui d’autre?


  —La majorité des candidates sont très… heu… sexy, genre? Moi, je ne le suis pas beaucoup. Ça m’inquiète.


  —Bien sûr. Tu n’es pas très sexy.


  «Heu… MERCI?!» pense Émily en plissant le front.


  —Mais tu es jolie, poursuit madame Gentilly. Tu as un énorme potentiel de par ta grande taille. C’est important et, ça, les ados comme toi ne le savent peut-être pas parce que ce n’est pas… sexy… comme tu dis. Mais les adultes, eux, savent que ça peut être un avantage. Crois-moi. D’ailleurs, tu remarqueras un jour que tes petites camarades d’école qui sont aujourd’hui populaires ne le seront plus. Et la chenille, tu sais? La chenille que tu n’as jamais remarquée sera un jour le papillon. Mais bon. À ton âge, on ne croit pas les vieilles cassandres comme moi, n’est-ce pas? Anyway. Je ne suis pas inquiète pour ton apparence. Quoi d’autre?


  «Cassandre? Le lien?»


  —C’est tout, dit Émily sérieusement.


  —Bon. Tout ce que tu as à faire maintenant, c’est de te concentrer sur ta spécificité.


  —Heu… ma spécifi?…


  —Ce qui fait que tu es unique, dear. C’est comme ça que tu vas être choisie. Tu comprends?


  —Heu… oui.


  «En fait, non. Mais je vais y penser. Est-ce que ça va?»


  —GREAT! s’écrie madame Gentilly. C’est très bien! Nous allons leur montrer ce que c’est que le talent! La grâce! La musique!


  Émily est subjuguée par le changement radical qui s’est opéré chez madame Gentilly en quelques minutes. Son professeur a l’air aussi excitée qu’une petite fille devant sa première poupée Charming; elle se frotte les mains en riant.


  —Je ne pensais jamais que vous seriez d’accord…, admet Émily.


  —D’accord pour quoi?


  —Ben, pour les auditions!


  —Quelles auditions?


  «OH… MON… DIEU!»


  —Ben… ben…


  —Allez, en piste, dear. On laisse le Cosi fan tutte et on attaque Carmen.


  —Carmen qui?


  —Carmen! L’opéra Carmen! L’aaaaamour est un oiseeaauu rebelle que nul ne peeeuuut aaaappriiiiivoiser…, chante madame Gentilly.


  «S, É, N, I, L, E…», épelle Émily en elle-même.
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  —Le monde nous appartient! lance Emma avec enthousiasme.


  —Calme-toi, Emma, c’est juste un gym.


  —Oui, mais c’est la porte vers de nouvelles habitudes de vie saines.


  Émily soupire. Emma est coiffée de deux lulus ornées d’élastiques fluo. Elle porte un pantalon et un chandail assortis tout blancs («Et horribillis») ainsi que des chaussettes blanches dans ses baskets. On dirait qu’elle veut gagner le tournoi de tennis des mini-champions, catégorie cinq ans et moins.


  —Je me suis surtout inscrite pour ne pas être une nouille-molle-sans-tonus et pour ne plus perdre connaissance aux auditions, précise Émily. Pas pour «ouvrir la porte vers des habitudes»!


  —Tu sais pas! Peut-être qu’une nouvelle passion t’attend!


  —La passion des muscles? Bof.


  —En tout cas, moi, je me sens vraiment bien ici, dit Emma en tournant sur elle-même dans le couloir menant à la salle d’entraînement.


  —C’est aussi pour être comme Kumba que j’ai décidé de m’inscrire, avoue Émily qui n’est plus certaine de vouloir rester.


  —Peut-être, mais nous serons tellement musti en forme après notre première séance que nous deviendrons des stars du mieux-vivre.


  —Ouin…


  Munies de leur nouvelle carte de membre, les deux adolescentes entrent dans les vestiaires avec leur sac de sport. Emma porte le même gros baluchon informe qu’elle traînait au camp Étoiles et Sons et qu’Émily appelle la «poche poche».


  —Emma, qu’est-ce que tu as mis dans ton sac?


  —Ben, une serviette, une bouteille de jus d’orange pis plein de sacs de petits pois congelés.


  —QUOI?


  —Des sacs de petits pois congelés.


  —Heu… le lien, Emma?


  —Tu savais pas que c’est la meilleure chose à appliquer sur une élongation de muscles? demande Emma, tout sourire.


  —De quoi tu parles?


  —Ben, quand on se blesse en s’entraînant, il faut mettre du froid sur le muscle. Pis les sacs de petits pois congelés, c’est super pour ça, s’enthousiasme-t-elle.


  —D’où tu sors ça?


  —Tout le monde sait ça.


  —Pfff…


  —OK, OK, j’ai lu ça sur Internet.


  Émily s’arrête devant la porte bleue au bout du couloir.


  —C’est ici?


  —Ça doit, c’est écrit «vestiaire», rigole Emma.


  —Nounoune. T’es donc ben de bonne humeur, toi! Qu’est-ce qui se passe?


  —Rien, dit Emma en rosissant imperceptiblement.


  Le vestiaire dans lequel pénètrent Émily et Emma est étonnamment vaste, muni de grands miroirs et de casiers rouges qui brillent.


  —Hé, c’est musti beau ici! s’écrie Emma.


  —Minute! fait Émily en la retenant par le bras. Tu es top exagérée, Emma, et c’est louche. T’es TROP de bonne humeur. Dis-moi pourquoi!


  —Ben nooon, je trouve juste ça beau!


  —C’est un VESTIAIRE!


  —Mais il est beaucoup plus beau que le vestiaire de la piscine de mon quartier.


  «Normal! La piscine de ton quartier est dans un sous-sol!» pense Émily qui a fait des cauchemars de verrues plantaires pendant deux semaines à la suite de cette baignade en compagnie de son amie.


  —C’est le gym le plus chic que j’ai trouvé, déclare-t-elle. On est pas pour faire de la gym dans un endroit laid, quand même! C’est déjà une idée top déprimante à la base, de venir s’asseoir sur des machines.


  —Notre inscription peut bien t’avoir coûté une fortune, aussi! répond Emma, mal à l’aise.


  —Arrête donc de penser à l’argent, Emma. J’en ai! Autant le dépenser et faire plaisir à mes amies.


  —Je sais, mais…


  —Eille, il y a même des petits distributeurs de produits Aveda! Regarde! s’écrie Émily en montrant le mur d’en face.


  —C’est quoi, Avdeda? demande Emma.


  —AVEDA. C’est une top marque de produits de bain. Et aussi…


  «OH… MON… DIEU!»


  Émily reste figée dans son élan, la bouche ouverte.


  —Et quoi? fait son amie en observant de près les distributeurs de savon.


  —Les douches sont communes!


  —Hein? dit Emma qui vient de se mettre une noix de savon dans le creux des mains.


  —LES DOUCHES SONT COMMUNES! OUVERTES! IL N’Y A PAS DE MURS DE SÉPARATION!


  Emma se tourne vers Émily.


  —Dans le sens de «il faut être musti nue devant tout le monde»?


  —OUI!


  —T’es sûre?


  —Je capote!!! JE CAPOTE!!!


  —Il doit y en avoir des non communes, répond Emma, pragmatique, en arpentant le vestiaire désert, les deux mains gluantes.


  —S’il y en a pas, je me fais rembourser tout de suite, immédiatement! Il est pas question que je me promène nue devant… devant… DES GENS!


  —On a juste à pas prendre de douche après notre entraînement!


  —Et être tout en sueur dans nos vêtements? Et… et… PUER?


  Émily agrippe son sac en faisant tinter les boucles de sa courroie.


  —Qu’est-ce que tu fais? demande Emma.


  Mais Émily est déjà sortie du vestiaire. Elle se dirige comme un automate vers le comptoir des inscriptions.


  —Attends! crie son amie qui tente de la rattraper, avec ses lulus au vent et ses mains savonneuses.


  Au comptoir, une jeune femme est assise avec un «Livre dont vous êtes le héros».


  —J’aimerais parler à la dame qui était là tantôt, dit Émily.


  —Pourquoi? fait la jeune fille sans lever les yeux de son livre.


  —C’est pour un remboursement, lâche Émily en plaçant sa carte devant elle.


  La préposée lève un œil dédaigneux vers elle. Son visage est couvert d’acné.


  «Oh… mon… Dieu! Les adultes peuvent faire de l’acné? pense Émily. Comme ça, je pourrais me mettre à faire de l’acné dans, disons, dix ans, alors que plus personne autour de moi n’en ferait???»


  —Si aller au gym est une habitude de vie saine, ça a pas l’air bon pour le sébum en tout cas, chuchote Émily à l’oreille d’Emma.


  —Pourquoi tu veux te faire rembourser? lance la jeune femme en mastiquant sa gomme.


  —Je suis pas une nudiste.


  La jeune femme écarquille les yeux.


  —Je ne savais pas que vos douches étaient ouvertes, articule Émily, découragée à l’idée de devoir expliquer ce qui lui semble évident.


  —Et alors? dit la préposée en mâchouillant encore son chewing-gum.


  —Et alors, je suis pas une nudiste, répète Émily. Et mon amie non plus. Je ne sais pas qui a conçu ce genre de douches, mais ce n’est pas tout le monde qui…


  —Il y a des douches fermées au fond, la coupe Acné en baissant de nouveau les yeux sur son livre.


  —Oh.


  Émily regarde Emma qui lève ses deux mains gluantes et mouillées, l’air de dire: «Je les ai pas vues, moi non plus!»


  Les deux amies retournent à petits pas dans les vestiaires sans échanger un mot et y entrent, presque apeurées, en regardant partout autour d’elles.


  «Y aura-t-il des gens nus?»


  Le vestiaire est encore vide. «Ouf!» Émily constate alors avec joie qu’Acné a dit vrai. Il y a des douches dans de petites cabines individuelles. Elle ne les avait pas vues, puisqu’elles sont tout au fond de la salle.


  —Elles sont bien cachées.


  —Bon! fait Emma en s’approchant d’un lavabo. Est-ce que tu peux m’ouvrir l’eau, s’il te plaît? Je veux me rincer les mains. Ça pue, ton AVELA.


  —AveDA, corrige Émily en ouvrant les robinets.


  —Ça sent salé. Du savon, c’est pas supposé sentir salé! Tsé! C’est musti confondant.


  —C’est du savon à l’huile d’olive, Emma.


  —QUOI??? s’écrie Emma. Mais c’est quoi, l’idée? L’huile, c’est pour les frites, pas pour les mains! dit Emma en s’approchant de son amie.


  Émily soupire, choisit un casier, y dépose son sac et prend bien soin de refermer son cadenas tout neuf. Elle vérifie une fois qu’il n’ouvre pas. Puis une seconde fois. Et une troisième fois.


  —C’est barré, Émily! s’impatiente Emma qui n’a qu’un simple cadenas à numéro, fermé depuis longtemps. Je vais finir par croire qu’on entrera jamais dans le gymnase!


  En fait, Émily essaie de gagner du temps, car elle est nerveuse. Elle n’a jamais mis les pieds dans une salle d’entraînement de toute sa vie.


  —Ouais ouais, on y va.


  Les deux adolescentes prennent le corridor menant au gymnase. La grande salle est éclairée au néon, et Émily a un petit mouvement de recul devant toutes les machines.


  —C’est plein de «monsieur muscle»! souffle-t-elle, horrifiée, à l’oreille d’Emma.


  Mais Emma descend les quelques marches avec assurance et se dirige vers un homme qui se tient debout dans les escaliers.


  —Bonjour! dit-elle en arborant son plus beau sourire. Voici nos cartes. Nous sommes prêtes.


  —Je travaille pas ici, répond l’homme qui s’éloigne vers les haltères et les soulève en soufflant comme ce taureau qu’Émily a vu un jour dans un reportage sur les corridas.


  Emma se retourne vers son amie en l’interrogeant du regard. Cette dernière n’ose même pas descendre l’escalier qui mène aux machines.


  —Heu… Hum… Bonjour à tous! lance Emma d’une voix forte. On voudrait s’entraîner! Est-ce que quelqu’un peut nous aider?


  «Je vais mourir», pense Émily en sentant la honte la submerger.


  —L’entraîneur n’est pas là le jeudi, ma petite, fait une femme qui s’apprête à sortir du gymnase, sa serviette sur l’épaule. On ne vous l’a pas dit? C’est entraînement libre aujourd’hui. Alors si vous êtes nouvelles, vous ne pouvez pas essayer les machines sans la supervision d’un entraîneur.


  —Vous êtes certaine? demande Emma qui, mystérieusement, ne semble pas offusquée du mot «petite».


  «Emma est vraiment bizarre ces jours-ci!»


  —Bien sûr, et tout le monde ici vous dira la même chose, déclare la dame en souriant. L’entraîneur doit vous préparer un programme et vous expliquer comment fonctionnent les machines. On aurait dû vous dire tout ça au comptoir.


  «Top Acné!» grince Émily, de plus en plus embarrassée par la tournure de la situation.


  —Oh, lâche Emma, déçue. Et demain?


  «Non non. On revient pas demain, Emma. On revient jamais.»


  —Oui, demain il sera là, répond la dame gentiment, comme si Emma était la chose la plus mignonne de l’univers avec son look de petite fille de maternelle.


  —D’accord, merci, fait cette dernière, tout sourire, avant de revenir vers Émily en balançant ses lulus.


  «Oh… mon… Dieu!»


  —Cool, non? dit Emma. On reste quand même?


  —Heu… Emma? On peut même pas s’entraîner! réplique Émily en marchant vers les vestiaires.


  —Mais demain on aura un programme! fait Emma en suivant son amie à contrecœur.


  —Non merci. Je reviens pas ici.


  —Oh, moi j’ai hâte à demain!!!


  Émily entre dans le vestiaire, soulagée à l’idée de quitter cet endroit qui sent le déodorant, le caoutchouc de souliers et une autre odeur non identifiée.


  «De la sueur?»


  Mais, en arrivant devant son casier, elle sent que quelque chose cloche.


  «OH… MON… DIEU! OH MON DIEU!»


  —EMMA!!!


  —Quoi?


  —Ma clé! MA CLÉ!


  —Quoi, ta clé?


  Émily s’assoit lourdement sur le banc devant son casier.


  —Ma clé est dans mon casier.
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  —TOP HUMILIANT.


  —Ben non! répond William en souriant, avant de prendre une bouchée du bœuf au citron servi à la cafétéria du pensionnat Saint-Preux.


  —C’est pas toi qui as dû aller voir le concierge en survêtement de sport pour lui dire qu’il fallait couper son cadenas!


  —Je trouve ça très drôle, moi! intervient Simon de sa voix qui mue, en projetant trois tonnes de postillons sur deux mètres.


  —Et Emma qui était top trop contente d’être au gym. C’était insupportable.


  —D’ailleurs, où est-elle, notre insupportable amie? demande William en lui faisant un clin d’œil.


  —Je sais pas. Elle avait maths ce matin. Avec son meeeerveilleux monsieur Zelkowitz. Elle a dû encore trouver mille prétextes pour rester après le cours.


  —Elle parlait plutôt à Elton tantôt, dit Simon en essuyant sa bouche avec sa serviette.


  —AH BON? fait Émily en regardant Simon.


  —Ben oui, après le cours de physique, elle est restée dans la classe, mais pour parler à Elton.


  —NON!


  —Ah ah! rigole William.


  —Quoi? demande Simon.


  —Oh rien, se contente de répondre Émily en souriant à William.


  —Salut, Émily! lance Francis Breton qui passe à côté de leur table, un plateau dans les mains. Hé, man. Tu changes pas d’idée pour le band? demande-t-il ensuite à William. Sérieux, le nouveau batteur est giga poche, on est vraiment découragés. Déjà qu’on a perdu notre chanteuse!


  —Jérémie chante top bien, vous allez vous débrouiller, réplique Émily en jetant un œil vers la table des cinquième secondaire.


  Assise entre Cham et Jérémie, Ossica regarde ce dernier comme s’il était un demi-dieu, en lui passant la main dans le cou.


  «Pauvre Ossica. Elle doit pas être au courant pour Amanda!» pense Émily.


  —Non, la vérité, c’est qu’on se débrouille genre pas pantoute, poursuit Francis. Cham est en train de devenir fou. Jérémie pense juste aux auditions. Ça va mal, man. Reviens donc! On avait du fun ensemble tous les deux, non?!


  —J’ai pas le goût, Breton.


  —Et toi, Émily? fait le jeune musicien, désespéré.


  —Non. Je me concentre sur les auditions, Francis, tu le sais.


  Francis pousse un long soupir et reste debout, son plateau à la main, découragé.


  —Coucou! dit Emma qui vient d’arriver avec son dîner. Salut, Francis. Pourquoi tu restes debout? Tu te demandes si tu devrais manger avec nous?


  —Non, j’essaie de convaincre les amoureux de revenir dans le band.


  —Les amoureux? répète Émily alors que William s’étouffe avec sa bouchée de boeuf.


  —Quoi?


  —De quoi?


  —Tout le monde le sait, que vous sortez ensemble! ajoute Francis tranquillement.


  —Hé! Je savais pas, moi! s’exclame Simon. Félicitations!


  William tousse bruyamment.


  —Tu t’es étouffé? rigole Emma.


  —Humhum.


  —Comment ça, tout le monde le sait? demande Émily.


  —Ben là! C’est pas une grosse affaire. Jérémie dit que…


  —Aaaaaah, OK.


  «JÉ-RÉ-MIE!» songe Émily.


  —Oh boy, glisse William en se raclant la gorge, les yeux humides d’avoir manqué d’air pendant une fraction de seconde.


  —Veux-tu un verre d’eau, Will? lance Emma en riant.


  —Oublie ça pour le band, dit Émily à Francis. C’était le fun mais, là, je pense que c’est pas un bon moment pour le réintégrer, tu comprends?


  —Bon, ben j’aurai essayé au moins, marmonne Francis en redressant son plateau. Moi, je m’ennuie de faire de la musique avec des bons musiciens, c’est tout. Ça me manque.


  —On se reprendra.


  —Ouais, lâche-t-il en s’éloignant vers la table où sont assis Jérémie et Ossica.


  —HAHAHAHA! Tu t’es vraiment étouffé raide! pouffe Emma.


  —Pas tant que ça, répond William, la voix rauque et le nez rouge, avant de tousser encore une fois dans son poing.


  —Ouin, ben, je pense que la nouvelle a dû faire le tour de l’école, déclare Émily, secrètement un peu contente.


  —Ouais.


  —Moi, je savais pas, répète Simon en levant le doigt.


  «Normal! pense Émily en croisant le regard amusé d’Emma. Personne te parle à part nous!»


  —Où étais-tu, toi? demande Émily à son amie d’un air narquois.


  —Par-ci, par-là, fait Emma en ouvrant son petit gobelet de beurre.


  —Me semble, oui! T’étais avec Elton, il paraît.


  —Hein? Non.


  —Oui, je vous ai vus parler ensemble tantôt, ajoute Simon en attaquant sa charlotte aux pommes.


  Emma lui jette un regard si noir qu’on dirait que des litres de pétrole se sont répandus dans ses iris.


  —Simon! T’as jamais entendu parler de vie privée?


  —Alors, c’est VRAI!!! s’exclame Émily en en renversant presque son verre de jus.


  —Potinage en vue, soupire William en ouvrant son manga et en se plongeant dans sa lecture.


  —Scuse, man! dit Simon en regardant son camarade.


  —Tu pouvais pas savoir, répond William.


  —Oh, les garçons, on vous écoute parler de hockey pis de jeux vidéo sans rien dire trèèès souvent, alors vous pouvez bien endurer une petite conversation de filles! lance Émily sans lâcher Emma des yeux.


  —Je lis mon manga, rétorque William.


  —De toute façon, il est pas question qu’on parle de ça ici, tranche Emma en faisant les gros yeux. On en parlera ce soir, Émily.


  —Je peux m’en aller, aussi! suggère William avec ironie.


  —Non non, ça presse pas, assure Emma qui a le rouge aux joues.


  «OH… MON… DIEU! Ça y est! Elle sort avec le Chung!»


  —Parle-moi plutôt de tes idées pour les auditions. As-tu choisi ce que tu vas chanter? demande Emma d’une voix beaucoup trop aiguë.


  —NON! J’arrête pas de changer d’idée. C’est top stressant de se dire que tout va se jouer sur ce que je vais choisir de chanter!


  —Je comprends.


  —Je veux pas avoir l’air de juste chanter des chansons pop. En même temps, je veux pas avoir l’air plate. Je te dis, j’ai la tête qui rôtit à force de réfléchir. Pis avec Carrera qui me lâche pas…


  —Comment ça, Carrera te lâche pas? lance William en levant les yeux de son bouquin.


  —Oh, vous êtes tellement chanceuses de l’avoir, ce prof-là, soupire Simon. Au lieu du vieux poulamon.


  —Du vieux quoi?


  —Poulamon! Vous savez pas c’est quoi, un poulamon? C’est un poisson pas mangeable qui mord tout le temps après les lignes. Un poisson visqueux qui…


  —OK, Simon, ça va, les histoires de pêche.


  —En tout cas.


  —C’est vrai que vous êtes chanceuses, dit William. Moi aussi, j’ai le poulamon en français.


  —Oh, moi, je l’aime pas tant que ça, Carrera, tempère Emma. Trop foufou pour moi. Hé, William, veux-tu voir mes nouveaux muscles? ajoute-t-elle en relevant la manche de son chemisier.


  —Franchement, Emma. Tu es allée au gym UNE fois.


  —Deux fois! J’y suis retournée, MOI!


  —Ben, c’est ça que je dis! La première fois compte pas, on est même pas restées!


  —Tu veux voir? répète Emma en tendant son bras maigre.


  —Moi, je l’adore, monsieur Carrera, martèle Émily en tentant de reprendre le fil de la discussion. Mais, là, il me met top de la pression pour que j’écrive un nouveau texte pour changer ma note. Comme si j’avais juste ça à faire!


  —Pourquoi tu écris pas une chanson? suggère William calmement.


  —Une chanson?


  «Heu… le lien?»


  —Ben oui, continue William en déposant son manga. Tu dis que tu trouves pas quoi chanter pour les auditions. Pis Francis a visiblement l’air de s’emmerder avec le band. Pourquoi vous écrivez pas une autre chanson ensemble? Tu pourrais ensuite donner ça à Carrera comme travail.


  Personne ne parle autour de la table. Simon en arrête même de mâcher.


  —J’ai manqué quelque chose? demande-t-il en regardant autour de lui d’un air niais.


  —TU ES GÉNIAL! s’écrie Émily en regardant William, les yeux écarquillés. Will, Will, WILL!


  —Quoi? fait celui-ci en riant.


  —TU ES GÉNIAL!


  —Tu es génial, il paraît, Will, répète Emma, ironique.


  —Non mais, c’est vrai, Emma! reprend Émily, excitée. Je vais écrire une chanson avec Francis! C’est ÇA que je vais chanter aux auditions. Et je vais épater encore monsieur Carrera! C’est sur la chanson de la manif qu’il a tripé! Il va me mettre une top note!


  —C’est vrai que c’était une super chanson, ajoute Simon.


  —Tu vois? dit Émily en regardant Emma.


  —Je vois que tu as écrit une musti chanson, et j’en suis consciente, Émily, répond Emma. Mais ça veut pas dire que tu vas réussir encore une fois! Je veux dire: c’est important de choisir quelque chose de très fort pour les auditions de la semaine prochaine.


  —Mais JUSTEMENT! On va composer quelque chose de SUPER TOP. Madame Gentilly me dit toujours de miser sur ma spécificité! Sur ce qui fait que je suis moi! Je vais écrire MA chanson!


  —Hum… Tu disais pas que madame Gentilly était devenue sénile?


  —Des fois oui. Mais pas tout le temps. C’est compliqué.


  —D’ailleurs, j’ai cherché sur Internet ce qu’elle voulait dire avec Cassandre, poursuit Emma. Une cassandre, c’est quelqu’un qui prédit l’avenir. Qui lit des oracles.


  Mais Émily est tellement galvanisée par l’idée de William que le babillage d’Emma glisse sur elle comme des gouttes sur un ciré. Elle regarde William qui a plongé ses yeux dans les siens.


  «Je t’aime», pense-t-elle tout bas avant de se sentir envahie d’un immense feu.


  —Il fait chaud, non? lance William en retirant son cardigan bleu.


  —Heu… ouais. Héhé. Hum, fait Émily en retirant son propre cardigan.


  «Est-ce que ça s’attrape, les bouffées de chaleur?»
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  Lettre 1 à Clémence (je ne me rappelle plus ton nom de famille et j’ai perdu le petit bout de papier sur lequel il était écrit et c’est la faute de mon amie Emma qui a pigé Lola Smith et ça nous a énervées, mais en fait c’est un homonyme et je me dis que tu le sais parce que Lola Smith —la fausse— est dans ta classe).


  


  Puisque tu es sûrement la seule Clémence de ta classe, tu sauras sans doute que tu es la bonne Clémence. Mais rappelle-moi ton nom de famille s’il te plaît pour les autres lettres.


  


  C’est notre professeur monsieur Carrera qui nous a proposé cette idée de correspondre avec des correspondants, et parce que j’adore ce professeur, je me dis que ce sera sûrement drôle même si je me sens un peu idiote d’écrire à quelqu’un que je ne connais pas. Et toi?


  


  Voici donc mes intérêts dans la vie: J’aime la musique et chanter. Je prends des cours de chant avec un professeur privé et j’aime beaucoup ça, même si parfois elle agit comme une vieille grenouille sénile. J’espère que tu aimes la musique, mais je n’ai encore rencontré personne qui n’aime pas la musique. Est-ce que ça se peut? Pour le moment, j’écoute beaucoup Yolanda Be Cool parce que ça me fait rire et que ça me détend quand je suis stressée à cause des auditions de StarAcAdo que je suis en train de passer. Connaissez-vous ça en France?


  


  Voilà. C’est ma première lettre. J’espère que tu n’es pas trop déçue que ce soit moi ta correspondante, mais moi je suis sûre que je ne serai pas déçue parce que tu as un très beau prénom. Dans mon école, il y a environ huit cent mille Émily mais aucune Clémence. Tu dois être spéciale. En tout cas, j’imagine que oui.


  


  Puisqu’il faut limiter les anglicismes dans nos lettres je te dis au revoir et non bye. (Oups! je l’ai écrit quand même! C’est là qu’on va voir si c’est vrai que nos professeurs ne liront pas le contenu de nos lettres! Hahaha.)


  


  Mon au revoir n’a pas de lien parce qu’on ne se verra pas! Quoi dire alors?


  


  Émily
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  «Corail? Épouvantail? Gousse d’ail?»


  Émily est bloquée. Elle tente d’écrire depuis environ deux heures, et la seule phrase qu’elle a inscrite sur son écran d’ordinateur est: «Je suis sur les rails.»


  «Bon, je suis sur les rails, c’est bon. Et alors? ET ALORS? Prout de pet. Médaille? Guédaille?»


  Émily donne un coup rageur sur son clavier d’ordinateur. L’écran devient tout mauve, puis tout noir.


  «Top crotte. Il ne manquait plus que ça!»


  Elle regarde sa montre Diesel. L’après-midi file à grande vitesse et elle n’aura rien fait d’autre que d’écrire une phrase!


  «Une phrase poche en plus!»


  Elle entend soudain claquer les talons de sa mère dans le couloir menant au solarium.


  «Que fait-elle ici? se demande Émily qui n’a pas l’habitude de voir sa mère durant les journées pédagogiques. À moins que… OH… MON… DIEU! Elle est rentrée du bureau plus tôt EXPRÈS pour… pour…»


  Toc toc toc.


  Ça y est. Annick a cogné. Émily soupire avant d’esquisser un sourire.


  «… pour parler de William!»


  Dans un élan si idiot qu’elle ne comprend pas comment elle a pu y succomber, Émily a découpé et collé les lettres formant le nom de William sur l’écran de son ancien ordinateur avant-hier. Cet ordinateur trône sur le bureau du boudoir depuis des années, ramassant la poussière. Elle a toujours refusé que sa mère s’en débarrasse. Après tout, c’est sur cette machine qu’elle jouait au jeu vidéo Super Fraisinette il y a quelques années. C’est sentimental.


  Or, la valeur sentimentale «fraisinette» a un peu diminué depuis avant-hier, puisque l’objet est devenu une espèce d’écriteau d’amour. Pas très discret, il faut le dire. Disons qu’avec les cœurs collés partout autour des lettres ROUGES, il y a de quoi se douter un brin de quelque chose. Et Émily SAIT que sa mère est allée dans le boudoir parce qu’elle y a laissé son sac à main hier soir. Émily l’a vu à côté de l’ancien ordinateur.


  «Top gênant. On ne fait plus de bricolage à mon âge. Surtout pas des collages sur des vieux ordinateurs. Non? Top non. Même en cachette? Alors, il aurait fallu cacher l’ordinateur!» se maudit Émily.


  —Émily? Es-tu là?


  C’est confirmé, ce sera LA conversation tant redoutée. Sa mère va-t-elle lui parler de «choses de femmes» comme l’avait fait celle de Marie-Pier il y a un an?


  «OH… MON… DIEU! Mais je saurai pas quoi dire!!! Est-ce que je suis une femme parce que j’ai embrassé un garçon? Hum… Non. Même embrassé genre mium mium? Y a-t-il des degrés de mium mium? Du mium mium plus “femme” que d’autre mium mium? TOP TOP compliqué.»


  —Entre!


  —Coucou! C’est moi! s’écrie Annick en passant sa tête dans l’embrasure de la porte.


  —Tu peux entrer, maman, répète Émily.


  Parfois, elle ne veut pas que sa mère entre sans le demander. Mais, parfois, elle trouve EXAGÉRÉ que sa mère, en plus de cogner, lui demande si elle peut entrer. Il faudrait une affiche réversible. Un côté qui dit: «Cognez, demandez et attendez!», et un côté qui dit: «Cognez, tout simplement!!!»


  —Je veux pas te déranger, dit Annick en faisant quelques pas vers elle.


  —Tu me déranges pas, répond Émily en tournant sa chaise pivotante vers elle.


  Elle remarque alors que sa mère sort visiblement du palais de justice, puisqu’elle porte encore son tailleur bleu marine. D’habitude, Annick se change dès son arrivée à la maison. C’est ce qu’elle appelle sa «transition». Mais, aujourd’hui, elle n’a pas revêtu son affreuse robe en flanelle orange dite «confortable».


  «Mauvais signe. Top mauvais signe»


  —Tu faisais des devoirs?


  —Non. J’essaie d’écrire une chanson, mais j’écris juste des niaiseries depuis mille heures. Je capote.


  —Ah oui? Tu écris sur quoi? demande Annick en s’intéressant aux motifs de la couette sur le lit.


  —Ah! maman! dit Émily qui ne peut s’empêcher de sourire en voyant l’air faussement étonné de sa mère. Demande-moi-le carrément, je vais te répondre!


  —Demander quoi?


  —Mamaaaaan.


  —Je sais pas de quoi tu parles, répond Annick, surprise.


  —Ben là. Je sais que tu as vu mon… mon bricolage?… Dans le boudoir.


  —Ah bon? Un bricolage? J’ai pas eu le temps, excuse-moi, ma loulou. En fait, c’est pour ça que je suis venue te voir. J’ai décidé de finir plus tôt aujourd’hui parce que…


  Annick soupire.


  «Oh… mon… Dieu!»


  —Parce que je trouve que je n’ai pas été là pour toi ces derniers temps.


  «Heu…»


  —Pis je me suis dit qu’on pouvait peut-être passer un bout de fin d’après-midi ensemble, toutes les deux?


  —Ah? Hum… Je… j’ai…


  Émily est tellement surprise qu’elle bafouille en faisant tourner sa chaise pivotante.


  —Pis, tiens! lance Annick. Je vais aller tout de suite voir le bricolage que tu m’as fait dans le boudoir. On va repartir du bon pied!


  —Non non non, c’est pas nécess…


  Mais Annick est sortie d’un pas si décidé qu’Émily reste figée sur sa chaise.


  «Pourquoi je n’ai pas une grosse extinction de voix?!!!»


  Elle a le temps de faire sept tours complets de chaise pivotante et d’avoir mal au cœur avant d’entendre de nouveau les talons de sa mère dans le couloir.


  «Elle marche moins vite que tantôt…»


  Annick s’appuie au cadre de la porte du solarium et regarde sa fille d’un drôle d’air.


  —C’était pas un bricolage pour moi…, souffle-t-elle en esquissant un sourire.


  —Non… En fait, c’est pas un bricolage du tout. C’est… heu…


  «J’ai mal au cœur…»


  Annick croise les bras en souriant de plus en plus.


  —Est-ce que ça va?


  —J’ai mal au cœur, maudite chaise, répond Émily.


  —C’est toi qui voulais une chaise pivotante.


  —Je SAIS, maman.


  Annick sourit.


  «S’ennuie-t-elle d’être amoureuse, elle aussi? songe Émily. Avait-elle envie de s’envoler quand elle regardait mon père, comme moi quand je regarde William? Peut-on être encore amoureuse si notre amoureux va au dépanneur et ne revient jamais?»


  —William, c’est un bon petit gars, non? murmure finalement Annick.


  —Oh, mamaaaan. On dirait que tu parles du livreur de journaux! C’est pas un «p’tit gars».


  —En tout cas, tu comprends ce que je veux dire.


  —Oui. Il est top.


  —Voilà. Il est top.


  «C’est dit.»


  —OK.


  —Bon.


  —Super.


  —Tu l’aimes? demande Annick.


  Émily sent son nez devenir chaud comme une fournaise au charbon.


  —Ben, genre. Oui.


  «Tadam! Voilà la conversation de femmes!»


  —Et lui?


  —Quoi, lui?


  —Est-ce que tu sens qu’il t’aime, lui?


  —Ben, genre. Oui.


  Annick sourit franchement maintenant.


  —En fait, je voulais juste te dire que j’ai acheté des gnocchis et que madame Alvez a fait sa sauce au fromage, ajoute-t-elle. Je pensais qu’on pourrait se faire un petit souper toutes les deux.


  Émily adore les gnocchis au fromage.


  —Ben…, hésite-t-elle. Je rejoins Emma à cinq heures pour parler de mon texte. Et ensuite on va tous les trois souper chez l’Indien.


  —Oh oh oh! dit Annick en prenant l’air d’un présentateur de quiz.


  «C’est quoi, ce “oh oh” débilos?»


  —OK, on met quelque chose au clair tout de suite, déclare Émily. Tu ne fais pas de «oh oh oh» comme ça parce que je suis amoureuse de William. La mère d’Emma fait «oh oh oh» quand son petit frère mange trop de biscuits, alors je me sens comme si j’avais deux ans et demi et que j’allais faire une indigestion, si tu comprends ce que je veux dire.


  —Oui, répond Annick en éclatant de rire. Je comprends surtout qu’il s’est passé bien des choses pendant que je travaillais.


  —Ah mamaaaan! Je me suis pas mariée! J’ai fait un bricolage!


  —Tout un bricolage, oui! C’est ce qu’on appelle faire de la récupération.


  Elles s’esclaffent toutes les deux. Émily ressent une énorme vague de soulagement. La «discussion de femmes» qu’a subie Marie-Pier avec sa mère n’aura pas lieu dans le solarium. Ou, en tout cas, pas de la même façon.


  —Alors comme ça, ma fille est amoureuse, laisse tomber Annick en croisant les bras.


  —Oui, fait Émily en frissonnant de bonheur.


  —Et donc, la vie est belle!


  —Non. J’écris juste des niaiseries. Peut-être que j’écrivais mieux quand j’étais malheureuse?


  —Ben voyons!


  —Je te dis! J’essaie d’écrire une autre chanson et il se passe rien, maudit pet, grogne Émily en montrant son ordinateur. J’ai juste écrit une ligne et… Ah prout! J’avais oublié. J’ai même perdu ma ligne!!! Je pense que j’ai frappé un peu trop fort sur le clavier, tantôt.


  —Tu l’as brisé?


  —Heu…


  Annick fronce les sourcils.


  —Il faut que tu te maîtrises, ma loulou. Tu brises beaucoup de choses ces jours-ci.


  —Il doit pas être brisé, brisé. Il… heu… il se repose un petit peu, c’est tout.


  —Mouais.


  —Ma phrase, c’est: Je suis sur les rails. C’est bon, comme début, non? demande Émily pour faire oublier sa gaffe. Je suis sur les rails. Je suis sur les rails, chantonne-t-elle.


  —Oui! C’est très bon! répond Annick en souriant. Je suis contente que tu écrives de nouveau. C’est pour les auditions, j’imagine?


  —Ouais. William a eu l’idée d’une chanson personnelle qui me représenterait mieux qu’un succès pop. Mais, là, je suis plus sûre…


  —Je suis convaincue que tu vas trouver, ma loulou, dit Annick doucement. Tu fais ton chemin. Tu le fais très bien. Je suis fière de toi, tu sais…


  Émily regarde sa mère.


  —Je suis pas souvent là, je le sais, poursuit Annick. Mais je sais aussi que j’ai une fille formidable. Formidable.


  Annick se tait. Émily sent un tournimini faire sa route dans son ventre.


  —Merci, répond-elle simplement.


  —Bon. Avant que je me mette à pleurer comme une idiote, je vais te laisser travailler tranquille, déclare Annick en se redressant.


  —Maman? lance Émily avant qu’elle n’atteigne la porte du solarium.


  Elle ressent encore le tournimini et aimerait que sa mère la prenne dans ses bras. Elle aurait mille choses à lui dire. En même temps, elle sait que c’est elle-même qui crée volontairement une distance avec sa mère depuis qu’elle ne se sent plus une enfant.


  C’est compliqué.


  —Penses-tu que j’ai des chances d’être choisie? fait Émily en se tordant les mains. Je veux dire… penses-tu que je vais vraiment devenir une grande chanteuse?


  Annick réfléchit quelques instants, revient sur ses pas et s’assoit sur le lit ovale de sa fille.


  —Pourquoi tu me poses cette question-là? l’interroge-t-elle doucement.


  Émily se mord la lèvre avant de poursuivre:


  —On dirait que tout le monde veut que je réussisse. Toi. Madame Gentilly. Emma. William. Même mon professeur de français s’en mêle. Des fois… ça me fait un peu peur, tsé?


  —Et toi? Qu’est-ce que tu veux, toi?


  Émily réfléchit. C’est drôle. Elle sent que William lui aurait demandé la même chose.


  —Je pense… que je sais pas trop.


  —Qu’est-ce qui te fait peur, en fait?


  —J’ai peur de décevoir. Je le sais, que j’ai une belle voix. Tout le monde me le dit. Mais madame Gentilly est tout énervée parce que je fais les auditions. Elle me voit déjà gagner. Et si je gagne pas…


  —C’est pour madame Gentilly que tu fais les auditions? demande Annick, étonnée.


  —NON! répond Émily en riant. C’est pour moi.


  —Et pourquoi tu les fais, ces auditions?


  Émily sourit.


  —Tu parles comme William.


  —Je te l’ai dit, je l’aime, ce garçon.


  —Ce petit gars là? fait Émily avec ironie.


  —Oui, dit sa mère en lui faisant un clin d’œil. Ce p’tit gars là.


  —Ben oui, j’avais oublié. C’est pour m’amuser que je fais les auditions. Pour le PLAISIR. C’est madame Gentilly qui m’a toute mélangée. Ça a l’air d’avoir vraiment de l’importance pour elle, que je gagne.


  —Elle, c’est elle. Toi, c’est toi.


  —Ouais.


  Émily baisse les yeux.


  «Facile à dire.»


  —Ce sera toujours une bataille entre ce que tu veux, toi, et ce que les autres veulent de toi, poursuit Annick. Toute ta vie.


  —Attends, qu’est-ce que tu as dit? s’exclame Émily en levant la tête.


  —Qu’est-ce que j’ai dit? J’ai dit que tu auras toujours à te demander ce que, TOI, tu veux et…


  —Non non! Ta première phrase! La bataille, c’est ça! C’est ÇA! crie Émily en tournant vivement sa chaise vers l’ordinateur tout noir.


  «Crotte de pet d’ordi brisé!»


  Elle pousse tous les cartables qui jonchent son bureau et fait tomber ses cahiers sur le sol.


  —Un crayon! Un crayon! Maman! Ça me prend un crayon. VITE.


  —Un crayon…, dit Annick en tapotant ses poches.


  Émily trépigne.


  «C’est pas vrai! Je vais pas perdre l’idée! Vite vite vite!»


  En ouvrant les tiroirs de son bureau, elle trouve finalement un crayon avec une grosse boule de poil rose au bout.


  «Oh… mon… Dieu! Il faut vraiment que je fasse le ménage de mes tiroirs!»


  Elle déchire une page de son agenda sous l’œil curieux de sa mère et s’empresse d’écrire:


  «Je suis sur les rails


  Et mon cœur bataille


  Mon cœur bataille.»


  —OUI! C’est ça. C’est exactement ça, dit Émily en regardant sa mère.
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  Je suis sur les rails


  Et mon cœur bataille


  Mon cœur bataille


  Dans ses élans


  


  Où le vent porte?


  Dis-moi où le vent porte


  


  La chance parle bas


  Et moi je l’entends.


  Moi je l’entends.


  Dans mes pas.


  


  Où le vent porte?


  Sait-il où il va?


  


  Je suis gyrophare


  Ma voix urgente


  Ma voix urgente


  Dans le noir.


  


  Dis-moi quoi faire


  Si le vent m’emporte.


  Si le vent m’emporte.
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  —Émily, man! C’est genre tellement bon!


  Francis n’en finit plus de dire des «genre», des «man» des «hyper» et des «méta». Les deux amis sont dans la salle de musique de Saint-Preux, où plusieurs cabines insonorisées sont équipées de pianos.


  —Tu trouves? demande Émily pour la forme.


  Elle sait bien que c’est de l’or en barre. Elle vient de chanter sa chanson sur la mélodie sublime que Francis a composée.


  «C’est TOP parfait.»


  —Tu le penses vraiment? répète-t-elle devant le visage illuminé de Francis.


  —Mets-en!!!! s’exclame celui-ci en tapant sur le piano avec frénésie. Crime que tu chantes, toi, quand tu chantes!


  —Hahahaha! Qu’est-ce que ça veut dire, ça?


  —Ça veut dire que tu torches. Tu ramasses. T’es au plafond, man.


  —Tu parles la langue des secondaire cinq ou quoi? rigole Émily. Je «torche»?


  —Ouais, tu torches! Tu hyper torches.


  —C’est ta musique aussi, Francis. La musique est vraiment vraiment belle.


  —Je pense que je me suis surpassé, hein?


  —On dirait que c’est une des plus belles choses que j’ai entendues, avoue Émily avec admiration.


  —Tu vois que t’avais pas à t’inquiéter pour le piano.


  —J’ai juste pensé qu’au piano, ça serait un peu trop plate.


  —T’es folle? Ce que tu as écrit, c’est POUR du piano. J’aurais jamais mis de guitare là-dessus. Ou alors juste par-dessus le piano. Quand tu dis que tu es un gyrophare. De la guit’ électrique, ça serait style méga cool à ce moment-là. Pis de la batterie, man!!! La batterie pourrait être là tout le long, genre que…


  —Houuuuu, la Terre appelle Francis. On n’est pas un groupe! Je vais être seule aux auditions et je risque même de chanter a capella! On n’aura pas le temps d’aller enregistrer le piano chez mon oncle avant la fin de semaine. Pis les auditions, c’est samedi!


  —Eille! Je peux y aller, moi, pour t’accompagner au piano? demande Francis, encore plus excité.


  —Heu… non?! Il faudrait que tu sois là toute la journée pendant les répétitions. Ils voudront jamais.


  —Oh! super poche, ça. On fait vraiment des étincelles ensemble!


  —C’est la mélodie qui compte, Francis. L’air que t’as composé est vraiment top beau. A capella, je suis sûre que ça va faire des étincelles quand même. Pis, avec un peu de chance, il va y avoir un accompagnateur. Tu as écrit la partition, hein? Juste au cas…


  —Oui, répond Francis, un peu déçu.


  Émily, elle, est aux anges. Cette chanson lui ressemble. Elle peut y faire toutes sortes d’effets de voix. Pousser à fond, réduire ensuite et chanter doucement. Elle peut faire ce qu’elle veut, c’est SA chanson.


  —T’es sûre que ça sera aussi beau, a capella? lance Francis d’un ton hésitant.


  —Ben oui! Tu le sais, c’est ma force quand je chante sans accompagnement! Oh! Francis! C’est vraiment génial, ce que tu as fait avec mes mots. T’es un génie!


  —Merci! fait celui-ci en souriant.


  —C’est vrai, tu sais. Tu composes vraiment bien.


  —C’est pour ça que tu devrais revenir dans le groupe! raille Francis. Pour côtoyer des musiciens hyper talentueux comme moi!


  —Hahahaha. Ben, je pense qu’à StarAcAdo je vais être servie de ce côté-là. Je vais travailler avec plein de monde professionnel.


  —Mouiii, mais ils seront pas aussi gentils et tripants que moi, j’en suis convaincu.


  —Ah, ça… ils n’auront certainement pas non plus ta coupe de cheveux par en avant.


  —Oh, recommence pas avec ma coupe de cheveux.


  Francis sourit, puis s’assombrit.


  —Comment va Rachel? demande Émily qui se souvient de ses conversations avec elle au sujet du look de Francis.


  —Oh, ben…


  Celui-ci plaque quelques accords sur le clavier de piano avant de répondre:


  —On n’est plus ensemble.


  —Oh non! fait Émily, surprise.


  —Ouais.


  —Qu’est-ce qui est arrivé?


  Francis se met à jouer machinalement un peu de piano.


  —Ben, tu sais, le cégep et tout ça. On vivait plus vraiment les mêmes affaires. Elle s’est impliquée dans plein de comités, tu la connais! On se voyait plus, man. C’était… triste.


  Émily remarque que Francis est en train de jouer les accords de Someone Like You, de la chanteuse Adele.


  —Je passais mon temps à devoir la convaincre de venir me voir, genre, c’était un peu humiliant, tu comprends? Alors, bon, on s’est séparés. Pis c’est bad. Elle est avec quelqu’un d’autre maintenant. Un militant de Greenpeace. C’est tellement elle, en même temps, de sortir avec un gars de Greenpeace, non? Bon. C’est la vie.


  Mais Émily voit bien que Francis n’est pas aussi zen qu’il tente de le montrer. Et puis, elle ressent un tournimini en réalisant que les choses que l’on croyait immuables parfois se terminent. Francis et Rachel formaient un couple qui semblait immuable. Est-ce que son père et sa mère allaient aussi bien ensemble qu’eux?


  «William et moi, est-ce immuable de la même façon?»


  Alors, pour son ami, mais aussi pour elle-même, Émily entonne les paroles de la chanson d’Adele, se laissant porter par les notes de piano qui résonnent dans la petite cabine, où la musique a pris toute la place sur la peine et la peur. Et sur les reflets de l’avenir qui glissent sans bruit sur l’instrument.
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  Chère Émily,


  


  Te dire à quel point ta lettre m’a fait marrer! Eh oui, c’est moi Clémence Morel (Morel est le nom que tu avais oublié). Ton oubli a d’ailleurs créé tout un émoi dans ma classe puisqu’on y trouve ÉNORMÉMENT de Clémence (Clémence prend-il un s puisqu’il y a plusieurs Clémence?).


  


  Tu dis qu’au Canada aucune fille ne porte ce nom? Trop bien!!! Puis-je déménager chez toi? Il y a huit Clémence dans ma classe. Minable, hein? J’aimerais bien m’appeler Émily. Il n’y a aucune Émily.


  


  Si ça peut te rassurer, ton anglicisme n’était pas souligné en rouge, alors nous avons la preuve que madame Chameau ne lit pas nos échanges (madame Chameau est le surnom que nous donnons à madame Coutelet parce qu’elle sent mauvais). C’est cool, non? Heu… Pas le fait qu’elle sente mauvais mais le fait qu’elle ne lise PAS nos lettres. Je précise, hein.


  


  Je suis complètement à l’ouest depuis que je sais que tu participes à une téléréalité. Non mais c’est trop trop génial! J’adore la Star Academy. Est-ce la même chose? Un autre produit d’Endemol? Tu es célèbre au Canada? Comme Lola Smith?


  


  Oui, une fille de ma classe s’appelle Lola Smith, c’est balèze, hein? Mais elle n’a rien à voir avec une people, je te promets. Lola Smith (la chanteuse) est canadienne, tu sais où est sa maison?


  


  Est-ce qu’il neige aujourd’hui chez toi?


  


  Voilà, c’était ma première lettre.


  


  Je suis très contente de savoir que nous sommes jumelées. J’espère que ma lettre te plaira autant que la tienne m’a plu (plue? plut? plus?) Mince… je sais pas comment le conjuguer, celui-là.


  


  Clémence.


  


  P.-S.: J’ai hâte de te lire encore.


  P.-P.-S.: J’ai oublié de te dire un truc. Je suis sourde.
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  —ELLE EST SOURDE!!!


  —Tu me niaises? dit Emma en tentant de ne pas laisser tomber la pile de manuels qu’elle transporte dans le couloir vers la salle d’études.


  —Non, je te niaise pas, ma correspondante est SOURDE! SOURDE!


  —Hé, ce n’est pas moi qui suis sourde, c’est ta correspondante. Alors, arrête de crier!


  —Mais tu te rends compte? demande Émily en baissant la voix.


  —Oui. C’est musti grave! Pauvre Clémence.


  —Je pensais pas que ça se pouvait…


  —Quoi? Tu ne savais pas que les sourds existaient? demande Emma en lançant un regard confus à son amie.


  —BIEN SÛR que je savais que ça existait, se défend Émily.


  —Musti ouf parce que j’ai cru pendant un instant que j’étais amie avec une fille complètement nunu.


  —Nunu?


  —Ben… nunuche.


  —Ah.


  —J’aime beaucoup ce mot. Nunuche. Pas toi? Ça dit bien ce que ça dit.


  —Ben, ça dit «nunuche».


  —J’ai créé le diminutif «nunu», ajoute Emma en souriant.


  —Ce que je voulais dire, poursuit Émily en ignorant le commentaire de son amie, c’est que j’avais jamais réalisé qu’il y a des ADOS sourds.


  —Ben… les adultes sourds ont été des bébés sourds pis des ados sourds, répond Emma en ralentissant le pas pour ne pas échapper ses livres. Et puis, on dit «malentendant». Pas «sourd».


  —Ben… c’est Clémence qui a utilisé le mot «sourde»! Tsé!


  —Ah oui? fait Emma, surprise. Ah bon. Mais c’est quoi, ton rapport avec l’adolescence des sourds? demande-t-elle.


  —Emma! Elle ne peut pas écouter de musique!!!


  —Oh… c’est vrai, souffle Emma en stoppant net, accablée par cette révélation. T’as raison, c’est quand même musti triste.


  —TRISTE? C’est une catastrophe!!! Moi, si je devenais sourde, je passerais pas à travers l’adolescence! lance Émily, horrifiée.


  —Ben là, exagère pas…, dit Emma en reprenant sa marche dans le couloir. Je pense que le pire qui pourrait m’arriver pendant mon adolescence, ce serait de perdre mon intelligence.


  —C’est clair.


  Émily suit Emma en silence quelques secondes. Elle remarque alors la pile de manuels que celle-ci transporte et qui semble à chaque seconde sur le point de tomber.


  —Dis donc, Emma, c’est quoi, tous ces livres?


  —Ce sont des livres que monsieur Zelkowitz m’a prêtés, répond Emma avec orgueil.


  —Quoi? Il t’a prêté des livres?


  —Oui. J’ai musti hâte de les lire. Il y en a trois sur la physique quantique. Je pense que ce sont des manuels de vulgarisation.


  —Des cantiques de mathématiques? Comme des chansons religieuses, genre?


  —Hein? De quoi tu parles, Émily?


  —Ben, tsé, comme des cantiques de Noël.


  —HAHAHAHA! s’esclaffe Emma en retenant à la toute dernière seconde la pile de livres qui tangue dangereusement. Non! La physique QUANTIQUE. Avec Q-U!


  —C’est quoi, la différence?


  —Tu te rappelles pas? Je voulais faire mon Expo-Sciences là-dessus en secondaire 2! C’est une vision révolutionnaire de la science! Révolutionnaire! Tout ce que l’on croyait jusqu’à présent est peut-être faux! C’est musti extraordinaire. La relativité a peut-être été mal comprise. Tu te rappelles pas que je t’en ai parlé?


  —Ah ouais ouais, je me rappelle… vaguement, ment Émily en souriant.


  —Monsieur Zelkowitz est un spécialiste de la physique quantique et de la théorie des cordes, reprend Emma d’un ton admiratif. Et il m’a promis de m’éclairer.


  Émily imagine alors son amie placée sous une immense lampe halogène que monsieur Zelkowitz tiendrait à bout de bras.


  —Pourquoi tu ris?


  —Pour rien.


  —Jalouse, dit Emma, un sourire en coin.


  —Le lien, Emma Nolin? J’aimerais vraiment pas ça, être un chouchou. Ça met trop de pression. Regarde! Maintenant il faut que tu lises plein de livres plates!


  —Aide-moi donc au lieu de faire la nunu, fait Emma en se mettant sur la pointe des pieds pour qu’Émily puisse prendre une partie de la pile.


  —Le quark et le jaguar, voyage au cœur du simple et du complexe, lit Émily. Wow. Ça parle des animaux, ton affaire?


  —Il y a aussi les lapins de Schrödinger. Celui-là, j’ai musti hâte de le lire.


  —The Quantum Theory of Planck…, lit encore Émily. Il t’a donné des livres en anglais aussi???


  —Heu… oui…, répond Emma timidement.


  —Emma! T’es même pas capable de dire Hello Kitty correctement! Comment tu vas faire pour lire des grosses briques comme ça en anglais? Il te surestimerait pas un peu, le Zelko?


  —Tu penses qu’il me surestime? demande Emma d’une petite voix en échappant pour de bon sa pile. Oups. Oh, caca!


  Émily s’empresse de déposer ses livres pour aider son amie.


  —Emma, je pense pas qu’il te surestime au niveau des sciences. Sérieux, t’es un prodige et je suis certaine que tu vas comprendre les livres de cantiques avec Q-U étant donné ton QI.


  «Hahahaha! Je suis drôle!»


  Emma rosit.


  «Sac à blagues!»


  —Mais des livres de physique en anglais! poursuit Émily. Exagère pas! Je veux bien croire que t’es le chouchou de Zelko, mais même les chouchous ont leurs limites.


  —Ouin.


  —Mademoiselle Faubert! Je suis heureux de vous croiser. Pouvons-nous discuter un instant? fait la voix exubérante de monsieur Carrera qui s’avance vers les deux adolescentes à grandes enjambées.


  —Chouchou surestimé toi-même! glisse Emma en faisant un clin d’œil à Émily.


  —Heu… le lien? réplique cette dernière qui se relève péniblement, chargée d’une partie des manuels.


  Monsieur Carrera semble voler sur le plancher ciré, son manteau flottant derrière lui.


  —Oh, je vois que vous vous intéressez aux sciences physiques, dit-il en s’arrêtant enfin devant elle.


  —Heu… NON! Ce sont des livres pour elle, répond Émily en jetant un coup d’œil en direction d’Emma. Moi, les jaguars pis les lapins, je les préfère dans les livres de sciences naturelles.


  Monsieur Carrera hausse un sourcil d’incompréhension alors qu’Emma lève les yeux au ciel.


  —Bon bon, reprend monsieur Carrera. Mademoiselle Faubert, j’ai pris connaissance du texte que vous avez glissé dans mon pigeonnier ce midi.


  «Zut prout, j’avais oublié ça, moi.»


  Monsieur Carrera inspire profondément, le visage grave.


  «Oh… mon… Dieu! Je vais couler», pense Émily.


  Elle sait pertinemment que son texte de chanson est bon. Seulement, ce n’est pas une poésie conventionnelle avec une structure de rimes. Peut-être monsieur Carrera s’attendait-il à quelque chose qui suive davantage les règles… Après tout, c’est un professeur de français.


  —Je suis…, commence-t-il.


  «… profondément déçu? … scandalisé? … mort de rire?»


  —… sous le choc, mademoiselle Faubert. Oui, sous le choc, répète-t-il, la main en forme de poing.


  —Ah?


  —Ah? fait également Emma, intéressée.


  —Votre refus de la morale, des bons sentiments, votre ténacité à vous tenir loin des clichés, à explorer oui, à vous promener dans des sentiers vierges, tout cela vous honore.


  «De quess?»


  —Vous auriez pu me remettre un texte à tout le moins gentillet, à la rime facile, au sujet éculé et, pourtant, vous me livrez une poésie brute qui m’émeut et me bouleverse, poursuit-il avec emphase. Je n’ai jamais été aussi content de vous avoir demandé de travailler plus fort.


  —Ah.


  «YOUKAÏDI YOUKAÏDA.»


  —Vous êtes la raison pour laquelle j’enseigne depuis tant d’années, mademoiselle Faubert, lance-t-il avec émotion.


  —Je… heu… merci? répond Émily en sentant son nez devenir aussi rouge que la jupe de la mère Noël.


  «Aujourd’hui, dans la revue Fun Fun, Nikki Pop se confie: “J’étais la raison pour laquelle les professeurs aimaient enseigner.”»


  —Je vous encourage fortement, fortement, à poursuivre dans la voie de l’écriture poétique. Fortement.


  —Ah oui? Ben, en fait dans ma tête c’était pas, genre, de la poésie mais un texte de chanson pour mes auditions à Sta…


  —N’en dites pas plus, mes tympans frisent, s’exclame le coloré professeur en se bouchant les oreilles. Ne jetez pas de boue sur votre plume. Je préfère avoir affaire à vos mots ciselés plutôt qu’à votre discours paresseux. Nous nous reverrons en classe, conclut-il en empruntant le couloir dans le sens inverse.


  «Mon discours paresseux?»


  Émily se tourne vers Emma qui suffoque de rire.


  —C’est qui, le chouchou surestimé? demande-t-elle, pliée en deux.


  —Emma!!!


  Mais Émily a la tête haute et le cœur en fête. Elle a impressionné monsieur Carrera.


  «Vous allez voir! pense-t-elle en sentant l’excitation l’envahir. Vous allez tous voir!»


  23.


  —Penses-tu qu’il va encore porter des vêtements débilos?


  —C’est sûr, Émily, répond Emma. Alain s’habille TOUJOURS de façon originale. Il ne ratera pas une telle occasion.


  Émily, Emma et William marchent en direction du nouveau café-boutique Le Débarras qui ouvre ses portes officiellement aujourd’hui. Alain a choisi de célébrer cette inauguration un vendredi après-midi, tout juste après la fin des cours, afin de fidéliser sa nouvelle clientèle cible: les étudiants de Saint-Preux.


  —J’ai vu l’enseigne hier en passant devant, dit William. C’est super accrocheur, je trouve, d’avoir dessiné une carte géographique. Ça fait mystérieux.


  —Mon père a passé des heures dessus, se lamente Emma. Il changeait d’idées toutes les fins de semaine.


  —Ton père est un artiste, Emma, affirme Émily. Oh, on arrive! Regardez!


  Au coin de la rue se dresse Le Débarras Café. Entièrement peint en rouge, on dirait presque un jouet rutilant. Et il est vrai que l’enseigne est magnifique.


  —C’est quoi devant la porte? On dirait…


  Émily éclate de rire.


  —Il a installé une machine à bulles de savon!


  —Il est dingue, lâche Emma en souriant.


  —On dirait qu’il y a déjà plein de monde à l’intérieur, lance William.


  —OUI! Oh… mon… Dieu!


  —Will, on avait pas dit qu’on arriverait avant tout le monde? s’inquiète Emma.


  —Les gens se sont pointés plus tôt que prévu…


  —On fonce! s’écrie Emma en courant.


  —J’ai hâte de voir comment il se débrouille sans nous, fait William en riant avant de s’élancer à sa suite.


  —Comment ça «sans nous»? demande Émily qui suit sans trop comprendre ses amis.


  Après avoir traversé le mur de bulles à la suite des autres, Émily franchit la lourde porte munie d’une vingtaine de cloches. Gling gling. Dong. Blang.


  «Oh… mon… Dieu!»


  La première chose qu’elle voit, outre les banderoles, c’est une masse d’étudiants de Saint-Preux s’amusant sur la musique de LMFAO.


  —MUSTI COOL! s’exclame Emma en pointant du doigt la rangée de distributeurs de bonbons de toutes les couleurs sous la boule disco. Il y a même une machine à barbe à papa! Regarde! Regarde! Il en a trouvé une!


  William pouffe de rire.


  —C’est… top génial! dit enfin Émily qui tourne sur elle-même, peinant à reconnaître l’ancienne boutique de son oncle.


  Ici, des lumières multicolores, là des tablettes où s’entassent tous les trésors de voyage d’Alain. Ainsi disposés, on dirait des objets rares et précieux. Un peu partout, des tables et des chaises ont été déplacées et replacées par les ados présents, au fil des discussions. Émily distingue également de vieux divans, mais aussi des petits pupitres peints.


  «On va pouvoir venir faire nos travaux d’équipe ici!» songe-t-elle avec joie.


  L’effet général est saisissant.


  —Hé! Mes partenaires! s’écrie Alain qui tente de se frayer un chemin vers eux avec son plateau. Je pensais que vous n’arriveriez jamais!


  Comme prévu, l’oncle d’Émily a soigné sa présentation vestimentaire. De prime abord, on pourrait simplement dire qu’il est en smoking. Mais, faut-il le préciser, son smoking est bleu ciel.


  —ALAIN! MAIS C’EST LA FOLIE ICI! crie Émily, extatique.


  —Et… heu… qu’est-ce que c’est que ce smoking bleu poudre? demande William en réprimant un rire.


  —C’est l’habit de mariage de mon grand-père, explique fièrement Alain. Cool, non? Heu… les cocos, ça marche un peu trop en fait, poursuit-il, légèrement inquiet. Je suis dépassé, là!


  Vêtu de son habit grotesque avec blouse blanche vintage, nœud papillon et souliers deux couleurs, l’oncle d’Émily semble un peu perdu. Il s’agrippe à son plateau dans lequel on ne voit que quelques miettes.


  —Il ne reste plus de petites bouchées! ajoute-t-il en regardant Emma. Et il est juste trois heures et demie!


  —Mes bouchées coréennes??? s’écrie Emma. On a mangé toutes mes bouchées coréennes?


  —Tu as fait des bouchées coréennes? l’interroge Émily avec stupéfaction.


  —Elton n’est pas encore arrivé! tonne Emma en se tordant les mains.


  —Je vais me mettre tout de suite aux smoothies, dit William en pressant le bras d’Alain.


  —Est-ce qu’il reste de la pâte filo? s’informe Emma.


  —Un peu…


  —J’y vais, fait-elle en disparaissant dans la foule.


  —J’avais hâte que vous arriviez! souffle Alain à sa nièce avec soulagement.


  —Quoi quoi quoi? Bouchées? Smoothies? répète Émily, la bouche ouverte.


  —Ils t’ont rien dit? s’étonne Alain en la tirant vers un coin du café où l’on trouve des grands bols de punch au basilic et de limonade au gingembre.


  —Hé, monsieur Alain, est-ce qu’il reste des bouchées? demande un ado en lui tapant sur l’épaule.


  —La chef est en train d’en faire d’autres, répond Alain


  — La chef??? s’exclame Émily qui va de surprise en surprise.


  —Émily, tu étais très prise avec tes auditions, on n’a pas voulu te distraire, déclare Alain en poussant de la main une guirlande. Emma et Will m’ont beaucoup aidé avec le café. Emma est très bonne cuisinière, tu sais.


  —De quoi?


  —Est-ce que quelqu’un peut aller remettre de la musique? crie Alain à la ronde.


  —J’y vais, dit une adolescente qui se dirige en bondissant vers le fond du café.


  —Alain! Je… j’en reviens pas! bafouille Émily sous le coup de l’émotion.


  —Oh, ma pitoune, on voulait pas te faire de la peine! s’empresse d’ajouter Alain. Mais tu voulais pas être dérangée, et…


  —C’est pas ça, c’est tellement… tellement… parfait comme endroit! lance Émily, chamboulée.


  —Oh! Oui, hein? fait Alain avec soulagement. Et t’as pas tout vu! Viens voir! s’écrie-t-il en prenant sa main et en l’entraînant dans la foule.


  Émily est survoltée. Les gens partout, le décor, les bonbons… Jamais elle n’aurait cru que l’idée d’Alain de transformer sa boutique en café pouvait engendrer de telles surprises.


  —Regarde, dit Alain en ouvrant de lourds rideaux rouges.


  —Mais… c’est…


  —Elle est petite parce qu’on n’avait pas beaucoup de place, précise Alain, mais on a quand même pu accrocher quelques spots au plafond. Et puis, le système de son qu’a installé William est vraiment performant, et puis…


  Émily n’écoute plus Alain. Elle est médusée. La petite scène surélevée est décorée d’un panneau sur lequel est inscrit en lettres dorées: Le Débarras Band.


  «Ils l’ont fait!» songe-t-elle en se sentant sur le point de pleurer de joie.


  —On va pouvoir faire une petite programmation, explique Alain. Mais n’importe qui va pouvoir venir jouer ou chanter ici. Ce sera une scène libre pour les musiciens de votre âge. Qu’est-ce que tu en penses?


  —Alain! C’est… c’est… merveilleux! s’exclame Émily en lui sautant au cou.


  —Tu trouves? fait Alain, aussi excité qu’elle.


  —Monsieur Alain, il y a une fille qui vous demande. Elle dit qu’elle est la chef du café et que son serveur doit rappliquer.


  —Oh! C’est moi, ça, le serveur.


  Alain disparaît rapidement dans la masse de gens. Émily, encore sous le coup de la surprise, se fraie un chemin jusqu’au comptoir en inox au-dessus duquel est accrochée une enseigne clignotante. Derrière le comptoir, William, plus beau que jamais, secoue un shaker.


  —Alors, mademoiselle Faubert, qu’est-ce que je vous sers? lance-t-il en lui faisant un clin d’œil.


  —C’est un bar à smoothies?


  —Oui, madame.


  —Wow! Et tu vas travailler ici?


  —Quand je peux, oui.


  —Ses smoothies sont écoœurants! affirme une jeune fille assise sur le tabouret en tendant à Émily sa coupe à sunday. Goûte!


  Emma surgit derrière le comptoir, les manches de sa blouse retroussées.


  —Tout va bien! dit-elle, enchantée. J’ai eu le temps de faire d’autres bouchées pour Elton. Il paraît qu’elles sont, et je cite, «super bonnes!» C’est musti bien, hein? Il a dit «super bonnes».


  —Musti bien, Emma. Musti bien, répond Émily en souriant avant de se retourner vers la foule qui chante en chœur Set U Free de Keshia Chanté.


  «Top génial en fait!»


  


  La Musique ne te laissera pas le choix

  Elle te fera trembler avec ses accords à dix doigts

  

  —Yelle, La Musique


  24.


  —Bienvenue à ce troisième et dernier atelier d’auditions! dit madame Mignault dans le micro, debout sur la scène du grand amphithéâtre.


  Émily se trémousse dabs son fauteuil. Le stress est à son comble et ça se sent. Les cinquante candidats frétillent depuis que les juges et les professeurs sont sur la scène devant eux. Émily repère Bastien qui porte une tuque de laine malgré la chaleur de la salle. Elle remarque également madame Aubin qui, comme d’habitude, semble s’être coiffée avec un pétard et porte des leggings à carreaux «horribilis» sous une blouse jaune serin criarde.


  Elle fait un grand salut théâtral de la main, complètement exagéré compte tenu des circonstances.


  —Elle devrait vraiment prendre des cours de tenue vestimentaire, elle! dit tout bas Émily à Kathryn, qui est assise à côté d’elle. Un petit «what not to wear» lui ferait le plus grand bien, non?


  —Oui! C’est quoi, ces leggings? lance son amie en mettant sa main piquetée de taches de rousseur devant sa bouche.


  —On dirait qu’ils sont faits avec les rideaux qu’il y a à mon chalet.


  —Hihihihihihihi.


  —Chut! fait Nathan. Les filles, taisez-vous!


  —On peut pas, répond Kathryn à mi-voix. On est trop stressées!


  —Ça fait du bien de rire des leggings, ça détend! poursuit Émily sur le même ton.


  —C’est pas gentil, mime Sarah-Jeanne avec ses lèvres, sans produire un son.


  —ON SAIT! chuchotent en chœur Émily et Kathryn avant de pouffer de nouveau.


  —Nos professeurs se sont entendus pour dire que tous, parmi vous, ont un réel talent. Vous pouvez tous être fiers de vous! renchérit Mignault en articulant beaucoup trop.


  —D’où vient-elle? Elle a un accent, non? murmure à son tour Minh Tri.


  —Je pense qu’elle est Française…


  —Mais non, c’est pas un accent français, ça! rétorque Nathan.


  —Ça ressemble, non? glisse Kathryn.


  —Pas du tout, réplique Nathan. Je sais ce que je dis, ma mère est Française!


  —Eille, Metal! T’as pas l’accent français! Comment ça se fait?


  —Arrêtez de parler, miment les lèvres de Sarah-Jeanne.


  —Je suis né ici, moi, c’est pour ça!


  —On dirait l’accent de quelqu’un qui se pense bon! déclare Kathryn.


  —Ex-ac-te-mont! dit Émily en imitant madame Mignault, les lèvres pincées, ce qui déclenche chez ses amis une nouvelle série de rires.


  Kumba, assise plus loin, la regarde en tentant de comprendre ce qui se passe. Mais Émily n’a pas envie d’être amie avec Kumba aujourd’hui. Pas envie du tout.


  «Devrais-je croire Emma quand elle me dit que je suis paranoïaque? Suis-je réellement paranoïaque?»


  Elle porte aussitôt son attention sur monsieur Barbery, assis bien droit dans son costume gris, pendant que madame Mignault poursuit son discours. Émily se sent incapable de l’écouter. Même ses oreilles sont trop stressées pour entendre.


  «Oh… mon… Dieu! Je vais perdre connaissance à cause du trac, je pense. Est-ce que c’est moi ou les lumières viennent de baisser d’un coup? OH MON DIEU, JE SUIS VRAIMENT EN TRAIN DE PERDRE CONNAISSANCE!?… Tiens, non, se dit-elle en voyant qu’elle est toujours consciente. Ouf!»


  —Aujourd’hui, vous allez également faire la connaissance des producteurs de la téléréalité StarAcAdo. continue madame Mignault avec son drôle d’accent pointu.


  «De quoi? Oh… mon… Dieu! Les producteurs?»


  —Ils ont vu toutes les bandes vidéo de vos deux ateliers précédents et vous connaissent déjà, vous savez.


  «OH… MON… DIEU!»


  —Ce sera pourtant au cours de ces dernières journées d’ateliers que nous choisirons les dix candidats parmi vous qui auront la chance de participer au grand gala télévisé du 4janvier.


  Émily regarde ses amis. Tous ont soudain le même air crispé. Elle glisse sa main dans la poche de son chandail de cachemire et serre entre ses doigts le petit bout de papier que William lui a donné hier soir. Il y est écrit: «Prends soin de toi», et Émily ne cesse de le palper depuis son arrivée.


  «Prends soin de toi.»


  «OUAIS.»


  Elle connaît très bien toutes les implications de ce concours. Et toutes les implications de ce petit bout de papier. Elle sait qu’elle doit s’amuser avant tout. Mais, une fois sur place et entourée de tous les candidats, des professeurs, des juges, c’est difficile de ne pas flancher. De ne pas se faire prendre au jeu de l’espoir.


  «Et si j’étais choisie?»


  Émily a une envie FOLLE d’écrire un texto à William. Mais, cette fois, elle a laissé son iPhone dans son casier. Pas question de jouer à la roulette russe. Ils se le sont bien promis. Elle ne donnera des nouvelles qu’à la fin de la journée. Or, c’est beaucoup plus difficile qu’elle ne l’avait prévu. Aussi, elle pose ses deux mains bien à plat sur les bras de son fauteuil.


  Minh Tri, mystérieusement, semble lire dans ses pensées, puisqu’il se penche vers elle.


  —Tu ne textes pas, ce matin?


  —Je suis en sevrage, Minh, répond-elle.


  —C’est bien, ça, Texto!


  Émily sourit.


  «Texto! C’est moins accrocheur que Nikki Pop, mais beaucoup plus drôle! “Mesdames et messieurs, accueillez Texto!” “Ce mois-ci dans Fun Fun: TOUT SUR LES AMOURS DE TEXTO.”»


  —Aujourd’hui et demain, vous rencontrerez des professeurs chevronnés qui vous feront travailler votre voix grâce à toutes sortes de techniques que vous ne connaissez peut-être pas.


  «Pour voir lesquels d’entre nous seront de bons élèves obéissants», se répète Émily en appliquant la méthode de traduction de madame Gentilly.


  Durant son dernier cours, son professeur a tenu à lui enseigner comment décrypter les attentes des juges afin d’être choisie. Une méthode que William et Emma ont dénoncée vertement. Mais Émily se réjouit ce matin d’avoir été attentive, car madame Mignault utilise EXACTEMENT les phrases que madame Gentilly avait prédites.


  «Vive madame Gentilly!»


  —Vous allez donc tout d’abord chanter en chorale…


  «Pour voir si on est capables de travailler en équipe.»


  —Puis vous allez interpréter ce chant choral ensemble devant les caméras, question de vous habituer à elles.


  «Pour voir qui essaie de voler la vedette et l’éliminer.»


  —Vous allez aussi apprendre à vous détendre grâce à un atelier de relaxation qui vous sera sans doute utile toute votre vie si vous désirez entrer dans le monde du spectacle.


  «Tiens… madame Gentilly a oublié de donner la traduction de celle-là!»


  —Demain, vous passerez la journée à répéter la chanson que vous avez choisie avec nos meilleurs musiciens. Pour cette dernière audition, chacun de vous aura la chance de bénéficier des services d’un coach privé que nous vous présenterons en temps et lieu.


  Une rumeur s’élève dans la salle.


  «Un coach privé par personne? TOP COOL!»


  —Ce sera des chanteurs connus, j’en suis turbo sûr, murmure Minh Tri avec un sourire si large que ses pommettes semblent être remontées de deux centimètres.


  «Il doit espérer être jumelé à Justin Bieber!» pense Émily qui sait maintenant qu’elle chantera sa chanson accompagnée de musiciens, et non a capella. «C’est Francis qui sera content!»


  —Maintenant, écoutez bien, car je vous réserve une surprise, déclare madame Mignault.


  Tous les candidats se regardent, perplexes. Émily aperçoit Jérémie assis plus loin avec Amanda et leur fait un petit signe. Jérémie lui sourit, mais Amanda la fixe droit dans les yeux en faisant mine de ne pas la voir, puis se masse les tempes comme si elle avait une terrible migraine.


  «Connais-tu ça, l’aspirine?» se dit Émily.


  —Je vous présente votre nouveau maître de chant, annonce madame Mignault en grande pompe, tout en moulinant du bras vers les coulisses d’où émerge….


  «NON!? Est-ce vraiment lui?»


  Mark Bonin.


  LE Mark Bonin.


  Le nouveau chanteur dont toutes les filles de Saint-Prout sont amoureuses!


  Si Émily gagnait un dollar chaque fois que son regard rencontre la photo de Mark Bonin sur un agenda ou sur un casier, elle serait multimultimilliardaire. Mais, pour elle, Mark Bonin n’est qu’un chanteur qui use de son charme et de sa beauté pour mousser ses ventes. Les paroles de son hit, la chanson Suis-moi!, ne lui apparaissent pas comme un chef-d’œuvre de la littérature.


  


  «Suis-moi!


  Tu es là!


  Suis-moi!


  Dans mes bras!


  Suis-moi!»


  


  «Gros GROS bof.»


  —Turbo coooool!! Je le savais que ce serait une vedette! s’écrie Minh Tri tellement fort que le tympan d’Émily fait un petit crouic.


  Sarah-Jeanne semble plutôt indifférente, mais Kathryn a les yeux ronds et reste quelques secondes la bouche ouverte, comme frappée de stupeur. On dirait presque qu’elle en oublie d’avaler sa salive. Quant à Nathan, il sourit à Émily comme s’il venait de gagner trois tonnes de pop-corn double beurre


  —Super, hein? lui dit-il.


  —Ouais.


  Mark Bonin avance nonchalamment sur la scène sous les cris et les applaudissements de la salle, galvanisée par son arrivée. Il porte un simple jeans et un veston, et Émily doit admettre qu’il est mignon.


  «Hé! Je suis contaminée! Au secours! Porte-t-il un parfum d’envoûtement?»


  —Vous l’avez sûrement reconnu, crie madame Mignault par-dessus les exclamations de joie. Bienvenue aux ateliers de StarAcAdo, Mark Bonin!


  Kathryn sort de sa léthargie d’un coup et se met à hurler en levant les bras en l’air, ce qui fait sursauter Émily qui se mord la langue de surprise.


  «Ayoye! Maudit!»


  Certaines candidates se sont carrément mises debout dans un élan de joie. C’est le cas d’Amanda qui semble en transe devant le chanteur, les mains jointes. Plusieurs autres battent des mains et se regardent en ayant l’air de ne pas croire leur chance. Même les garçons semblent ravis. Jérémie siffle et crie:


  —Cool, man!


  «Jérémie?! Même lui? ENVOÛTEMENT!!!»


  Émily se tourne vers Kumba qui lui jette un regard entendu avant de lever les yeux au ciel. Elle a une furieuse envie de rire devant la réaction de son amie.


  «Ouf. L’envoûtement a des limites!»


  Elle lève les paumes en signe de complicité et Kumba lui rend un sourire étincelant.


  —Bonjour à tous, lance Mark Bonin dans le micro, ce qui déclenche une nouvelle série d’exclamations d’allégresse dans la salle. Vous pouvez vous rasseoir, on va se voir toute la journée et, à la fin, vous m’aimerez peut-être plus autant! ajoute-t-il en riant.


  —On t’aime! crie une fille complètement hystérique à l’arrière de la salle.


  —Hahahahahaha!


  Toute la salle rit. L’entrée de Mark Bonin a détendu l’atmosphère et a généré une ambiance de fête qui tranche avec le trac qui a précédé.


  —Je ne suis pas ici pour vous apprendre à chanter, mais pour m’amuser à chanter avec vous, poursuit-il.


  «Pas vrai!» ne peut s’empêcher de se dire Émily en ayant une petite pensée pour madame Gentilly.


  —Je suis sûr qu’on va avoir beaucoup de plaisir! conclut Mark Bonin alors que Kumba, avec sa main droite, imite un canard qui parle tout en faisant un clin d’œil à Émily.


  «Blablabla» semble-t-elle dire.


  —À tantôt alors! dit le chanteur sous les éclats de voix des candidats fous de joie, avant de s’éloigner d’un drôle de pas de dindon pour rejoindre les autres professeurs à l’arrière-scène.


  —Je rêve!!! s’exclame Kathryn en se laissant retomber sur sa chaise. Mark Bonin va être notre prof???


  —J’avoue que c’est vraiment cool, fait Nathan.


  —J’ai turbo hâte de voir ce qu’on va faire avec lui!!! ajoute Minh Tri.


  —Une chorale, tu te rappelles? lance Émily.


  —On va faire une chorale avec Mark Bonin?!!


  —Oui! Je comprends maintenant! Son dernier album est un peu gospel! Ça doit être pour ça.


  —Ma mère dit que c’est juste un fraudeur, ce gars-là, soutient Sarah-Jeanne de sa voix douce. Il ne compose rien. Même pas ses textes. Il dit que c’est lui, mais il paye des gens pour lui écrire des chansons en cachette.


  —On s’en fout, Sarah-Jeanne, déclare Kathryn en balayant l’air de sa main. C’est Mark Bonin.


  —On s’en fout pas, répond Sarah-Jeanne. C’est un voleur de droits d’auteur. Il pourrait au moins dire qu’il ne compose pas ses textes.


  «Toi, en tout cas, tu devrais peut-être pas chanter tes compositions!» pense Émily sans le dire à voix haute pour ne pas la peiner.


  «OH… MON… DIEU! Moi aussi, je chante une compo cette fois-ci!» réalise-t-elle soudain.


  «Et si j’avais un trou de mémoire, demain, comme elle en a eu un l’autre jour?»


  —Rendez-vous dans la salle numéro 3, dit enfin madame Mignault. La journée va commencer. Bon succès à tous!


  «J’aurais peut-être dû choisir une chanson pop!!!»


  Tous les candidats se lèvent et parlent en même temps. Kumba en profite pour se frayer un chemin jusqu’à Émily et ses nouveaux amis.


  —Hé! T’as pas voulu t’asseoir avec moi aujourd’hui? demande-t-elle en feignant d’être fâchée.


  —Ben non, Kumba, heu… il y avait plus de place.


  Mais Émily sait très bien qu’elle l’a fuie volontairement. Elle effleure des doigts son petit papier dans sa poche et lève le menton pour regarder Kumba.


  «Je COMBATS la paranoïa. Je COMBATS la paranoïa. Je COMBATS la…»


  —Mark Bonin, tu parles d’une surprise! raille Kumba. Je suis tout énervée. Pffff.


  —Tu trouves pas ça cool, toi? lui demande Kathryn, étonnée.


  —Non. C’est pas juste parce que c’est une vedette que c’est intéressant.


  —Moi, j’aime ça, les vedettes, dit Minh Tri.


  «On sait! pense Émily. Surtout ceux qui ont un casque de cheveux et qui ont l’air d’avoir douze ans.»


  —C’est pas des gens différents des autres, tu sais, souffle Sarah-Jeanne en secouant sa queue de cheval, qui est encore une fois mystérieusement emmêlée.


  «On dirait qu’elle a les cheveux gras! songe Émily. On devrait la présenter à Simon Chouinard. Ils iraient bien ensemble. Gras pour la vie.»


  —Mark Bonin, soupire Kumba. Moi, j’aurais préféré Win Butler.


  —Qui ça? demande Minh Tri.


  —Le chanteur d’Arcade Fire!


  —Hum?


  —Ah oui, ça, c’est vraiment planant! approuve Sarah-Jeanne.


  «Planant? Certaines personnes disent encore “planant”?»


  —C’est le groupe qui a battu Lady Gaga et Justin Bieber aux Grammy, mon vieux, répond Kumba. Et c’est un groupe québécois.


  —Personne ne bat Justin Bieber, souligne Minh Tri.


  —Oh boy, fait Kumba, découragée.


  Le petit groupe suit les autres jusqu’à la salle de répétition. Émily se sent bien. Son immense trac a disparu. Kumba a l’air réellement heureuse d’être de nouveau amie avec elle et, étonnamment, ça la rassure un peu.


  «Si Kumba voulait me voler William, elle serait jalouse de moi, comme Maud», se dit Émily.


  Or, son amie n’a pas du tout le comportement qu’avait Maud il y a deux ans, alors qu’elle était jalouse de l’attention que son père portait à Émily. Kumba, elle, ne tente pas de lui nuire. Au contraire, elles ont plutôt du plaisir ensemble et partagent le même point de vue critique face aux professeurs de ces ateliers d’auditions.


  Kumba lui prend d’ailleurs la main en montant l’escalier.


  —On va gagner toutes les deux ce concours de prout, ma vieille. On est faites pour la gloire, lui affirme-t-elle d’un air grave. Et dans quelques années, ce sera nous, les Mark Bonin.


  —Oh moi, je vise plus haut, rétorque Émily avec ironie. Moi, c’est Lola Smith que je vais remplacer.


  —Et moi, Aretha Franklin. Je vais être la nouvelle reine de la soul.


  Les deux amies éclatent de rire.


  —Hé, pourquoi vous riez? demande Nathan en les rattrapant.


  —Pour rien, mon petit poil, répond Kumba.


  —Arrête de m’appeler comme ça!


  —Oublie ça, Nathan! lance Émily. Tu gagneras pas. T’es devenu «mon petit poil» à jamais.


  —Ben là!


  —Moi, je trouve que «mon petit poil», c’est un super nom de scène. Non?


  —NON! dit Nathan.


  Tous ont un choc en même temps en entrant dans la salle numéro 3. Il ne s’agit pas d’une salle de répétition ordinaire. C’est plutôt une immense salle noire munie de grosses structures d’éclairage et de panneaux de décor qui mènent à une grande scène lumineuse.


  —Bienvenue sur le plateau de télé Inter3, lance Mark Bonin du haut d’une passerelle.


  «OH… MON… DIEU!» pense Émily en serrant très fort la main de Kumba dans la sienne.


  Inter3 est le canal de diffusion de StarAcAdo.


  «Me voici enfin. Me voici.»


  25.


  —OK, j’aimerais qu’on reprenne avec les nouvelles indications, dit Mark Bonin en claquant des doigts et en faisant un petit mouvement des hanches.


  Mark Bonin enchaîne les petits déhanchements et les petits gestes sexy depuis des heures. C’est tellement énervant qu’Émily est sur le point de l’imiter ostensiblement afin de lui montrer à quel point il est ridicule. D’autant plus que le jeans qu’il porte est si serré qu’elle se demande à quel moment de la journée il va exploser sous la pression de la chair comprimée.


  «Si c’est ça qu’il faut faire pour être un sex-symbol, c’est un peu idiot», se dit Émily qui regarde Kathryn dans le groupe des sopranos.


  Son amie dévore le chanteur des yeux. Des yeux qui, en passant, ressemblent à ceux des maquereaux morts que rapporte madame Alvez du marché le jeudi.


  Des yeux comme ceux de la majorité des filles autour d’elle, d’ailleurs.


  «C’est une épidémie!»


  Amanda aussi s’est complètement «maquereau-isée.» Émily ne l’a pas vue embrasser Jérémie une seule fois depuis le début du cours, alors que tous deux semblaient sur le point de s’avaler mutuellement dans le hall ce matin. Jérémie, dans son groupe de chanteurs altos, affiche d’ailleurs un air contrarié. Il garde les sourcils froncés et serre les dents à chaque petit geste sensuel du célèbre professeur.


  —Allez hop, be-bop! fait encore Mark Bonin en claquant pour la millionième fois des doigts.


  Il a séparé la cinquantaine de candidats en sous-groupes selon les tessitures. Émily connaît ce chant gospel, intitulé Going Up Yonder, grâce à madame Gentilly. Bien sûr, il s’agit d’un chant qui provient de la culture religieuse, mais madame Gentilly lui avait donné un truc génial pour se l’approprier: remplacer dans sa tête le mot «Dieu» par le mot «musique».


  —Ah, si tu avais la peau noire, si tu avais vingt kilos supplémentaires et si tu savais te balancer d’avant en arrière dans une grosse robe en satin, tu deviendrais une très grande chanteuse gospel, dear, avait dit madame Gentilly, ce qui avait fait rire Émily.


  «Pas question de prendre vingt kilos! Qu’est-ce qu’il faudrait que je mange pour prendre vingt kilos? Un éléphant farci?»


  —OK! On reprend! fait Bonin en se dandinant exagérément de nouveau.


  Émily sursaute en chantant. Elle a entendu une harmonie. Quelqu’un dans le groupe a fait une harmonie qui n’est pas sur la partition.


  «Wow! Est-ce que c’est moi? Est-ce que je fais des harmonies sans en avoir conscience, maintenant?»


  Dans un reportage à la télévision, Émily a vu des gens tomber endormis sans s’en rendre compte. Pouf. On appelle cela de la narcolepsie.


  «Est-ce que je fais de la narcolepsie d’harmonie?» se demande-t-elle.


  Mais c’est alors qu’elle entend encore distinctement quelqu’un faire une nouvelle fois une harmonie.


  «Quelqu’un a donc le même don que moi!» se dit-elle, excitée.


  Elle dévisage Mark-Bonin-le-dindon-boudiné, s’attendant à ce qu’il fasse un commentaire, mais il semble bien occupé à diriger les voix. Or, son pantalon est si serré sur sa chemise qu’il ne peut lever les bras assez haut dans les airs. On dirait deux petites ailes de poule qui battent la mesure.


  Poc poc poc.


  Émily regarde les autres autour d’elle. Personne ne semble avoir remarqué.


  «Il n’y a que moi qui l’entends?»


  Mais elle a une idée. Elle va démasquer la personne qui fait des harmonies. Elle marquera sans doute des points en montrant ses aptitudes.


  «Je suis meilleure que le prof, tsé?!»


  L’ennui, c’est qu’à force de regarder ses camarades, elle réalise que le rebelle ne se dévoile pas. Un vrai mystère.


  «Comment faire pour le débusquer, prout de pet? Oh! Je sais!»


  Émily va chanter elle aussi une nouvelle harmonie! Ainsi, le chanteur se trahira en l’entendant! Elle prend donc son courage à deux mains et inspire à fond, fébrile à l’idée de faire quelque chose d’aussi audacieux.


  —Where I’m going…


  «Attends le bon moment…»


  —Where I’m going soon…


  «Maintenant!»


  Hop, Émily choisit de ne pas suivre sa partition et fait l’harmonie.


  —I’m going up yonder!


  Bingo! Un garçon du groupe des basses a levé les yeux.


  «Mais… Mais… DE QUOI?»


  Celui qui a levé les yeux, c’est…


  C’est!…


  «Antonio??? Antonio le futur chanteur de pomme des centres d’accueil pour personnes âgées? Antonio, le chanteur ennuyeux comme un documentaire? NON!?! Antonio a de l’OREILLE?»


  Le garçon la regarde, horrifié comme s’il venait de réaliser qu’elle est couverte de poils bruns frisés.


  «Eh oui! fait Émily en hochant la tête et en lui adressant un sourire taquin. Je t’ai trouvé!»


  Antonio s’empresse de regarder droit devant lui, comme si rien ne s’était passé. Émily a le fou rire.


  «Comment peut-on avoir une bonne oreille et vouloir faire de la chansonnette pouet pouet? pense Émily pour qui une telle équation est un non-sens. Avoir de l’oreille, c’est avoir du goût? Non? Visiblement, non.»


  —Très bien! lance Mark Bonin aux candidats en faisant un signe pour leur demander d’arrêter de chanter.


  Ce signe consiste à lever la paume et à fermer les doigts d’un petit geste sec. Mark Bonin ne peut s’empêcher de faire un petit mouvement du bassin en l’exécutant. Émily craint pour les coutures de son jeans. Mais non. Elles tiennent le coup.


  «Comment ça se fait?»


  —Vous êtes vraiment un bon directeur de chorale! fait la petite voix aigre d’Amanda.


  Celle-ci se trémousse tellement devant Mark Bonin qu’on dirait qu’elle a envie de pipi.


  —Merci. Mais c’est parce que j’ai de bonnes chanteuses, répond Mark Bonin sur un ton enjôleur.


  —Oh, hihihi.


  —Tu as d’ailleurs une très belle voix.


  «Heu… NON?! Elle a PAS une belle voix!!! Mais pourquoi tous les gars sont charmés par le boa Amanda? se demande pour la millième fois Émily. Elle fait de la magie noire? Elle se met du parfum à base de bave de crapaud et de poils de bique à minuit devant un miroir en récitant l’alphabet à l’envers?»


  —Bon, on passe à une autre étape, annonce Bonin en se frottant les mains et en bougeant le bassin comme si les muscles de ses mains étaient reliés à ceux de son fessier.


  «Est-ce que ça se peut?»


  —Maintenant que vous maîtrisez les arrangements, il faut trouver la voix-mère.


  —La voix-mère? répète Kathryn qui cherche elle aussi à attirer l’attention de Bonin en tentant de se trémousser comme Amanda, ce qui est ridicule, puisqu’elle n’a pas l’air d’avoir envie de faire pipi mais plutôt d’être une porte tournante d’épicerie.


  —Ça veut dire le lead! répond Kumba. La voix-mère, c’est ce qu’on appelle le lead.


  —Il pourrait pas parler français, lui? lance Jérémie en boutade.


  Émily et Kumba éclatent de rire, mais Mark Bonin ne trouve pas la blague aussi drôle.


  —En français, jeune homme, on dit justement «voix-mère».


  Nathan, également dans les garçons altos, donne un coup de coude amical à Jérémie.


  —Jeune homme? répète Nathan, qui se paie sa tête. T’as compris, jeune homme?


  —Tais-toi, le metal, rigole Jérémie en toisant son compagnon qui le dépasse d’une bonne tête.


  —Nous cherchons donc une voix de fille qui peut changer aisément de tessiture, poursuit Bonin-Boudiné. Une voix qui peut couvrir l’alto et le soprano. Y a-t-il des demoiselles parmi vous capables d’un tel exploit?


  Kumba, derrière Émily, donne un coup de genou dans les jambes de son amie.


  —Toi aussi, Kumba, t’es capable! se contente de chuchoter Émily.


  —Oui, mais moins bien que toi.


  Amanda s’avance d’un pas.


  —Moi, Mark! dit-elle.


  «DE QUOI?»


  Émily entend Kumba s’étouffer de rire derrière elle. Elle est, pour sa part, beaucoup trop offensée de l’audace d’Amanda pour trouver ça drôle.


  —Je peux le faire facilement! ajoute celle-ci. Je peux le faire sans problème.


  «HEU… LE LIEN? pense Émily. T’es même pas capable de couvrir correctement ta propre tessiture soprano avec ta petite voix de chaton affamé!»


  —Super! se réjouit Mark Bonin avec un sourire qui dévoile toutes ses dents. Comment t’appelles-tu?


  —Amanda, répond-elle en souriant tellement que son visage menace de se déchirer en deux parties égales.


  —Tu sais lire la musique, Amanda? J’ai oublié de dire que ça prend aussi quelqu’un qui maîtrise la lecture à vue, parce qu’en une seule journée, c’est impossible de l’apprendre par cœur.


  —Bien sûr que je sais lire la musique!


  «Gnégné!»


  —Super! dit Mark Bonin après un énième «be-bop». Voici ta partition.


  Pendant quelques secondes, Émily souhaite de toutes ses forces qu’Amanda ait frimé et qu’elle ne sache pas lire la musique. Mais le visage d’Amanda s’éclaire dès qu’elle pose les yeux sur le papier.


  «Prout. Elle lit vraiment la musique.»


  —Cette orchestration est tout simplement magnifique! s’exclame-t-elle d’une petite voix désagréable qui ressemble à celle d’un toutou robotisé.


  —Tu te sens capable de la chanter? demande Mark-be-bop-boudin


  —C’est sûr! répond Amanda comme s’il lui avait demandé si elle avait un nombril. Je vois que la voix-mère entre seulement après l’intro. Est-ce que je dois également chanter la chorale de l’intro?


  —Non! Tu es la voix-mère, maintenant.


  Amanda rosit.


  —OK, on essaie, reprend Bonin-popotin. Les basses, vous êtes prêts? Un, deux, trois…


  Les basses entonnent de nouveau les premières notes:


  —You really wanna know…


  Puis les altos enchaînent:


  —If you are really asking…


  Les sopranos ajoutent enfin:


  —I’m going up yonder…»


  Émily remarque alors qu’Antonio a choisi de s’en tenir à la partition. Lorsque leurs regards se croisent, il hausse les épaules en signe de capitulation.


  «Oh… mon… Dieu!» pense soudain Émily en entendant la voix d’Amanda résonner faiblement sur le plateau.


  La voix-mère commence dans un registre beaucoup trop grave pour elle, et la jeune chanteuse est visiblement incapable d’atteindre les notes. Mark Bonin plisse le front, mais n’arrête pas la chorale. Kumba chatouille Émily dans le cou en signe de victoire. Celle-ci, en retour, lui donne une petite tape sur les doigts.


  —Arrête!


  Amanda tient le cap maladroitement et attaque les notes plus aiguës. C’est la catastrophe. Elle doit tellement forcer sa voix que celle-ci se casse immédiatement. Émily éprouve de la compassion pendant une fraction de seconde, avant de se rappeler qu’Amanda s’est mise toute seule dans le pétrin.


  —On arrête. On arrête! s’écrie Mark Bonin en courant vers Amanda à grandes enjambées.


  «Les coutures de jeans vont lâcher, ça se peut pas!»


  —Mais, ma belle Amanda, qu’est-ce que tu fais? Tu vas te massacrer les cordes vocales!!!


  —Je sais pas ce que j’ai, répond Amanda en se tenant la gorge. On m’a diagnostiqué des nodules la semaine dernière, c’est peut-être ça… Parce que, d’habitude, c’est mon registre.


  «Menteuse!!!»


  —Si tu as des nodules, il ne faut surtout pas forcer ta voix, déclare Mark Bonin en lui passant la main dans le dos.


  «QUOI?»


  —Nodule, tarentule, crapule, glisse Kumba à l’oreille d’Émily.


  —Oui, vous avez raison, susurre Amanda en lui souriant. Je vais reposer ma voix et faire attention. Ma voix, c’est mon outil de travail…


  —C’est la bonne attitude, Amanda. Une vraie pro, dit Bonin.


  «Je vais reposer ma voix! Gnagnagna. Quelle voix? T’en as pas, de voix! B-O-A!»


  —Quelqu’un d’autre? demande Mark Bonin en formant un cœur avec sa bouche.


  —Qui n’a pas de nodules, ajoute Kumba assez fort pour qu’Amanda l’entende.


  —Quelqu’un s’en sent-il capable? répète Bonin.


  —Vas-y, Émily! ordonne Kumba en la poussant.


  Émily en meurt d’envie, mais sa piètre capacité à lire la musique la retient. Bien sûr, elle a appris avec madame Gentilly, l’été dernier, comment faire de la lecture à vue, mais elle ne se sent pas assez douée pour suivre une partition tout en étant accompagnée d’une chorale entière!


  —Elle, elle est capable! lance Kumba, exaspérée, en sortant du groupe et en pointant Émily du doigt. Sa portée est vraiment impressionnante, vous allez voir.


  —Oh yeah, Nik! fait la voix de Jérémie, quelque part dans le groupe.


  «OH… MON… DIEU!»


  —Qu’est-ce que tu attends, alors? Viens! dit Mark Bonin, enjôleur.


  «Oh… mon… Dieu!»


  Émily sent ses jambes devenir molles comme des spaghettis laissés toute la nuit dans l’eau bouillante.


  —Heu… hum…


  —Sois pas gênée, viens!


  —Je suis pas gênée, c’est pas ça.


  «Il ne manquerait plus qu’il croie que j’ai le béguin pour lui!»


  —C’est juste…


  —Quoi? demande Bonin qui devient impatient.


  —Je suis pas assez bonne en lecture à vue. En tout cas, pas pour chanter avec un gros groupe comme ça… Je vais tout gâcher.


  Le groupe reste silencieux. Mark ne cache pas sa déception. C’est alors qu’Antonio prend la parole à son tour:


  —Chantez-lui oune fois la partition! Elle va la rétenir.


  —Ben voyons, c’est pas possible, ça va lui prendre le reste de l’avant-midi pour l’apprendre par cœur et on n’a pas le temps, répond Bonin. On va plutôt descendre les exigences. Peut-être pourrions-nous choisir quelqu’un d’assez fort dans les altos et s’en tenir à une version moins difficile. Ce sera beau quand même, vous allez voir!


  —Ah, ben ça, je peux le faire, moi! dit la jeune fille au tatouage.


  —Ouais, moi aussi alors, fait Kumba.


  Mais Émily a compris ce qu’Antonio a suggéré. Puisqu’elle a de l’oreille, elle peut retenir une mélodie dès la première écoute et la reproduire. Surtout qu’elle connaît déjà une des versions de la chanson.


  —Je veux bien essayer, monsieur Bonin! lance Émily en s’avançant vers lui en tremblant.


  Sceptique, Bonin accepte néanmoins de chanter la partition de la voix-mère devant elle. Il s’exécute sans attendre.


  «Oh… mon… Dieu! C’est top facile!» réalise Émily qui se sent pousser des ailes.


  Et elle sait.


  Elle sait que c’est dans la poche.


  26.


  —Tu as vraiment un talent exceptionnel, dit Kathryn, assise devant son lunch. Tu as vu Mark pendant que tu chantais? Il te regardait comme si tu étais un miracle de la nature! Chanceuse.


  —Mark!? répète Émily en riant. Mark Bonin est devenu simplement Mark? Wow, Kathryn!


  —On pourrait dire «Markie»? ajoute Nathan, hilare. Markie chéri.


  —Voyons!


  —Markie-Mark et Kathryn sortent ensemble! clame Minh Tri en se levant.


  —CHUT!


  —Kathryn O’Flaherty et Mark Bonin vous annoncent leurs fiançailles! renchérit Émily.


  —Vous êtes vraiment débiles.


  —Hahahahahaha.


  Nathan rit tellement qu’il en échappe son sandwich par terre et se cogne la tête sous la table en voulant le ramasser, ce qui déclenche une nouvelle série de rires autour de la table.


  —Hé, mon petit poil, tu mets des cornichons dans tes sandwiches? dit Kumba en regardant dans les mains de Nathan.


  —Oui. Et alors?


  —Et alors rien, rien. Ça fait grandir, sûrement.


  —Pfff, fait Nathan.


  —Émily, tu mets aussi des cornichons, j’imagine?


  —Ils sont juste jaloux de notre taille, répond Émily en faisant un clin d’œil à Nathan. Mon prof de chant me l’a dit.


  —Hein? Non, je suis pas jalouse! réplique Kumba. J’aimerais pas ça, moi, avoir l’air d’une éolienne.


  —Attends, quand on va être adultes, tu vas changer d’idée et tu vas me trouver chanceuse d’être grande! affirme Émily en lui jetant une bouchée de pain pita.


  —Ouais! s’exclame Nathan en riant. Vive les éoliennes.


  —Hé!


  —Markie-Mark, répète Minh Tri. Turbo drôle.


  —J’adore ce surnom! renchérit Kumba.


  —Ouais, ça lui va bien.


  —Bon bon, lâche Kathryn, bonne joueuse. Je pensais pas vous faire rire autant ce midi en appelant Mark Bonin par son prénom.


  —Pfff hihihihi.


  —Non mais, c’est vrai, Émily, dit Nathan qui reprend son sérieux, il te regardait vraiment comme si t’étais une apparition du ciel.


  —Je le vois encore dire: «Mais! Tu avais lu ma partition ou quoi?» imite Kumba en penchant la tête sur le côté, en faisant une petite moue et en claquant des doigts.


  —J’avoue! fait Nathan en riant aux éclats. La face qu’il avait!! Il était presque fâché, je pense.


  —Tu nous as bluffés, Émily! déclare Kathryn. On aurait jamais pensé il y a deux semaines que tu étais si… Heu…


  —Quoi? demande Émily, un peu insultée.


  —Ben, tsé, Texto! se moque Minh Tri. Tu faisais juste pitonner sur ton cell pis…


  —Ouais, ouais, répond Émily en voulant changer de sujet.


  —Ah oui? lance Kumba, intéressée.


  —Laisse faire!


  —Ce qu’ils veulent dire, intervient Sarah-Jeanne entre deux bouchées de luzerne, c’est que tu es vraiment une chanteuse extraordinaire et que nous ne le savions pas. Tu l’avais bien caché.


  —Je n’ai rien caché du tout. C’était un cours de danse!


  —Moi, je le savais qu’Émily, c’était de la dynamite, dit Minh Tri fièrement. Personne a remarqué au premier atelier, mais, moi, j’ai tripé sur son interprétation de Rihanna.


  —Ah oui! T’es le gars qui a applaudi pendant la sirène d’alarme! s’exclame Kathryn!! Hahahahaha!


  —Une chance qu’il m’a applaudie! fait Émily. J’étais tellement humiliée. C’était horribilis.


  —C’est moi qui ai vécu la chose la plus horribilis, comme tu dis, affirme Sarah-Jeanne. Je me suis tellement plantée dans le premier atelier avec mon trou de mémoire.


  —J’avoue! confirme Nathan en éclatant de rire.


  —Eille! Tu pourrais avoir plus de compassion! rétorque Sarah-Jeanne en riant elle aussi.


  «Comment fait-elle pour être aussi zen avec ça? pense Émily. Moi je serais pas capable d’en rire! C’est vrai qu’elle s’est vraiment humiliée.»


  —Émily, tu es trop géniale! ajoute pourtant Sarah-Jeanne avec un grand sourire. Quand tu chantais avec la chorale, j’entendais des anges. Tu parles avec le ciel.


  —Exagère pas!


  —Moi, si je chantais comme ça…, soupire Kathryn.


  —Mais tu chantes top bien, toi aussi, s’empresse de répondre Émily qui commence à se sentir mal à l’aise sous cette avalanche de compliments.


  —Oui, mais…


  —C’est vrai, Kathryn. C’est juste que tu fais de drôles de choix de chansons. Ils ne mettent pas ta voix en valeur. Moi, si j’avais ta voix, je chanterais pas des trucs irlandais. Ou, en tout cas, je les transformerais un peu. J’ajouterais une petite touche personnelle.


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  —Ben, je sais pas, moi. Quelque chose qui te représente. Quelque chose d’un peu moins… traditionnel.


  «Tu chantes comme un petit chien qui saute dans les cerceaux», a envie de dire Émily, qui se sent un million de fois redevable à madame Gentilly qui lui a ouvert les yeux.


  —Je chantais comme toi, avant, tsé…, poursuit-elle. C’est ma prof qui m’a dit d’arrêter d’être sage quand je chante.


  —Sage? questionne Kathryn, visiblement intéressée par son point de vue.


  —L’orchestration du gospel est vraiment belle, non? dit Kumba, qui regarde Émily avec l’air de vouloir lui dire: «Tais-toi!»


  —Oui, t’as raison, c’est top beau.


  —L’idée de faire chanter la chorale avant la voix-mère, c’est génial.


  —Tu connaissais cette chanson, toi aussi? demande Émily.


  —Ben oui! C’est un classique! lâche Kumba. Mais, habituellement, la chanteuse commence en solo et la chorale la suit, non?


  —Moi, j’avais jamais entendu la version chorale.


  —L’effet de surprise que ça crée, ta voix, c’est vraiment hot! Qui a fait cet arrangement? On le sait?


  —Non, répond Émily.


  —Je pense que Bonin ne le sait pas, déclare Sarah-Jeanne en pigeant de nouveau dans ses graines germées.


  —S’il le sait, il ne nous l’a pas dit, en tout cas! s’insurge Kumba. Poche.


  —Oh, les filles, arrêtez de lui chercher des poux, fait Kathryn.


  —Même ses poux sont cool, hein, Kathryn? dit Nathan, moqueur.


  —Pfff.


  —En tout cas, j’ai hâte de voir les yeux des juges quand on va chanter ça en fin de journée, lance Minh Tri. C’est sûr que tu vas être prise pour le gala, Texto. Tu te rends compte??? Tu vas être prise!!!


  —Je sais pas. On verra.


  Depuis l’aventure de l’alarme d’incendie, Émily n’est plus sûre de rien.


  —Tout peut arriver, poursuit-elle. Je le sais maintenant. Il peut y avoir, je sais pas, moi, genre un tremblement de terre.


  —Une inondation.


  —Un volcan en éruption.


  —Un pet.


  —Un pet de Bonin?


  —Hahahahaha.


  —Non, c’est vrai. On sait jamais…, glisse Émily en jetant un coup d’œil à sa droite.


  À une table plus loin, Amanda et Jérémie mangent en silence comme s’ils s’étaient disputés.


  «Et si Amanda m’attaquait ou me blessait pour ne pas que je puisse chanter cet après-midi? Madame Gentilly ne m’a-t-elle pas recommandé de me tenir LOIN d’elle? Loin dans le sens géographique? Je suis à combien de mètres d’elle, présentement?»


  —En tout cas, il est vraiment sexy, non? dit Kathryn en mettant sa main sur son cœur.


  —Ah! ça recommence! soupire Kumba.


  —Qui ça, Minh Tri? fait Nathan pour rire.


  —Héhé.


  —Tu trouves? Vraiment? demande Nathan en rejetant ses cheveux en arrière.


  —Oui, je suis TRÈS sexy! s’exclame Minh Tri avec emphase.


  —Je parle de Mark Bonin, idiots!


  —Pouach pouach, se bidonne Kumba.


  —Je suis vraiment fooolle de lui, je pense.


  —Il a l’air malhonnête, laisse simplement tomber Nathan.


  —NON!!!


  Émily profite de la discussion pour s’éloigner en catimini, pain pita à la main. En s’éloignant de la table d’Amanda, elle se retrouve à côté de celle où est assis Antonio, seul.


  —Alors, tou as l’oreille? demande celui-ci en se tournant brusquement vers elle.


  —Quoi? répond Émily.


  —Toi aussi, tou entends des notes partout?


  —Heu… ben… quand j’entends de la musique, oui, j’ai toujours envie d’ajouter une harmonie, répond Émily en s’asseyant en face de lui. Je peux pas m’en empêcher. On dirait que, sinon, la musique est pas complète.


  —Yé sais.


  Antonio fait une pause, prend une bouchée de son plat de pâtes. Puis regarde Émily de nouveau.


  —Mais ce que yé t’ai demandé, c’est si ça te fait ça avec TOUS les sons. Per exemple, la machine à café de tes parents. Ou le ronron dou frigo, dou ventilateur. Le brouit des oustensiles…


  Émily le regarde avec surprise.


  —De quoi tu parles, Antonio?


  —Tou n’as pas l’oreille, alors, fait-il, déçu.


  —Tu parles de l’oreille absolue? demande Émily avec espoir.


  Mais Antonio farfouille dans ses tortellinis sans répondre.


  «Mais qu’ont-ils tous à ne pas vouloir en parler?!!»


  —Mon oncle, il a l’oreille, comme tu dis, ajoute Émily.


  —Ah oui? lâche Antonio en levant les yeux.


  —Ouais. Mais il m’en parle jamais. Moi je l’ai pas. J’ai demandé à mon professeur de piano. Elle dit que j’ai beaucoup d’oreille mais pas l’oreille «absolue».


  —Ah, répond Antonio.


  —Pourquoi tu me demandes ça?


  Antonio soupire.


  —Oublie ça. C’était youste oune question. Quand yé t’ai entendoue, yé pensé que… Mais non. C’est pas grave.


  —NON! Je veux savoir c’est quoi! crie Émily, avant de se mettre une main sur la bouche et de reprendre plus bas: Mon oncle veut pas m’en parler, et toi non plus! Vous êtes vraiment frustrants, vous, les absolus.


  Antonio sourit et pique sa fourchette dans ses nouilles.


  —Les absolous? Ça, c’est drôle.


  Émily imagine alors une armée secrète. L’armée des Absolous. Un groupe qui se rassemble en cachette toutes les nuits à minuit pour se curer les oreilles ensemble avec des Q-tips.


  —Dis-moi c’est quoi, s’te plaît…


  —Y a pas grand-chouse à dire, Émily. En fait, on n’en parle pas parce que c’est tellement difficile à espliquer qu’y a youste quelqu’oun qui a l’oreille qui peut comprendre.


  —Essaye, au moins! le supplie Émily. J’ai PRESQUE l’oreille absolue, tu sais.


  —Tou dis que tou entends toujours des harmonies dans ta tête quand tou entends de la mousique. Pour quelqu’oun comme moi, ou ton oncle, TOUT fait de la mousique. Tous les bruits sont de la mousique. Tous les bruits sont des notes.


  —Tu veux dire: quand quelqu’un tousse? Quelque chose comme ça?


  —Quand quelqu’oun tousse, oui. Mais même quand yé frappe ma fourchette sour mon plat, comme ça, dit-il en le faisant. Moi, y’entends oune note.


  —Et tu peux donc faire l’harmonie de ce bruit…, ajoute Émily en voyant l’ampleur de ce que vient de lui dire Antonio.


  —C’est ça. Seulement, tous les brouits ne sont pas sour la même clé. Alors, ce n’est pas méloudique. C’est…


  —Dissonant, répond Émily, fascinée.


  —C’est ça. Tout est dissounant. Tou as compris, fait Antonio en souriant faiblement.


  «Dissounant!»


  —Mais… mais…


  Émily a peine à réaliser tout ce qu’implique ce don. Elle est fascinée, mais aussi horrifiée. Comment réagirait-elle si elle entendait tous les jours des milliers de notes cacophoniques?


  «Pas étonnant qu’Alain soit toujours terré dans sa boutique.»


  —Moi aussi, des fois, je me sens comme…, commence Émily, qui se tait quand elle voit son groupe d’amis s’approcher.


  —Tu te sens comme quoi, Émily? demande Kumba en remarquant l’air grave de sa camarade.


  «Prout! Je veux pas trahir Antonio?!»


  —Heu… comme… heu… comme stressée? Tsé? Je suis stressée, voilà.


  «Voilà!»


  —Est-ce que c’est parce que tu viens de réaliser que tu vas chanter en solo devant les caméras tantôt? dit Minh Tri, debout, la bouche pleine.


  «Heu…»


  —DE QUOI? s’écrie Émily.


  —Ben oui, confirme Sarah-Jeanne qui a à la main un petit sac de noix. On est filmés pendant la chorale.


  —Tu te rappelles pas? ajoute Nathan en s’asseyant. Tu vas avoir une place de choix!


  «Oh… mon… Dieu!»


  —J’avais oublié ce détail, répond Émily en avalant sa salive de travers.


  —J’ai tellement turbo hâte de passer à la télé, fait Minh Tri.


  —Moi, j’ai hâte de retourner avec Mark Bonin, soupire Kathryn.


  —Moi, je vais aller aux toilettes, conclut Émily.


  «Est-ce qu’il est trop tard pour fuir par la petite fenêtre du sous-sol?»


  27.


  —Imaginez que votre ventre contient un œuf! dit Mark Bonin en déambulant entre les candidats allongés par terre, sur le dos. Et imaginez que votre voix est cachée dans l’œuf.


  —Et que l’arbre est dans ses feuilles, grince Jérémie, faisant rire la moitié du groupe.


  —OK, ça va faire, les niaiseries, lance Mark Bonin qui ne se dandine plus du tout. Toi, tu sors de la salle.


  Bonin a crié et tous les candidats ont sursauté. Comme exercice de relaxation, c’est raté. Il faut dire que Jérémie nargue le chanteur dès qu’il en a l’occasion depuis le début de l’après-midi. Il a commencé par le contredire devant tout le monde (en disant que Nirvana n’était rien d’autre qu’un groupe folk), puis il s’est mis à glisser toutes sortes de remarques supposément drôles, pour l’interrompre.


  Or, si Bonin a décidé de montrer ouvertement qu’il le déteste, c’est que Jérémie vient de franchir la limite de sa tolérance.


  —T’es dehors, mon gars!


  «Oh non! pense Émily en sentant son cœur se serrer. Tout ça pour en arriver là?»


  Elle sait très bien que Jérémie a pris le chanteur en grippe uniquement parce que celui-ci a volé sa place dans le cœur d’Amanda. Il tente tout simplement de l’humilier pour se venger.


  «Relaxe, Jérémie!»


  —Tu n’as pas le talent qu’il faut pour être ici de toute façon, poursuit Bonin en montant le ton.


  C’est drôle, il n’a plus du tout l’air d’une dinde, maintenant.


  «Ben là! Ça, c’est pas vrai que Jérémie a pas assez de talent!» songe Émily en fronçant les sourcils.


  —C’est pas parce que tu as un petit air cute que tu vas réussir dans le métier, mon gars! Il faut du talent, et tu n’en as pas. Désolé. Alors, sors immédiatement d’ici, laisse la place aux vrais artistes! fulmine Bonin.


  «De quoi???»


  Émily se sent bouillir.


  «C’est TOI qui as du succès uniquement parce que tu es supposément beau! se dit-elle intérieurement, sentant l’injustice lui broyer les tripes. Et parce que tu as des muscles fessiers top bioniques.»


  —DE-HORS! martèle Bonin en pointant le doigt vers la porte — sans faire bouger son bassin.


  —Monsieur Bonin, s’écrie Émily en se mettant debout, ne faites pas ça!


  «Oh… mon… Dieu! Est-ce que je suis VRAIMENT debout alors que tout le monde est couché???»


  Mark Bonin s’est tourné vers elle avec les sourcils en accents circonflexes. Il est si surpris que sa bouche est restée en forme de «or». On dirait Cupidon. Un Cupidon de six pieds dans un jeans serré.


  —Heu… je… heu…, balbutie Émily qui sent son nez sur le point de se liquéfier au milieu de son visage.


  «Recouche-toi, Émily!!!»


  —Recouche-toi! vocifère d’ailleurs Bonin qui, dépassé par les événements, choisit de crier encore plus fort, ce qui donne à l’ordre un effet tout à fait ridicule.


  «Oh… mon… Dieu! Mes genoux sont bloqués!»


  Émily est figée par la panique. Mais est-ce que ça se dit? Et, surtout, est-ce que sa bouche va accepter de se déparalyser pour le dire?


  —Qu’est-ce que tu fais??? crie de nouveau Bonin, dont les yeux menacent de sortir de leurs orbites et de rouler comme de mini-boules de quilles sur le plancher.


  «OH… MON… DIEU! Mais pourquoi ne suis-je pas capable de maîtriser ma colère, aussi? Pourquoi?» pense Émily, immobilisée par la stupeur.


  —Ah! tu ne veux pas obéir, toi non plus, hein? éructe Bonin, les veines du cou saillantes. Alors, tu sors, toi aussi!


  «OH… MON… DIEU!»


  —Ce qu’elle veut dire, monsieur, lance Kumba en se levant précipitamment, c’est que nous sommes tous… heu… stressés, et que… heu… ben, ça nous fait faire toutes sortes de niaiseries et que… heu… ben…


  Mark Bonin fixe Kumba d’un air encore plus abasourdi.


  —Je… je…, balbutie-t-il en trépignant de rage dans ses vêtements ajustés.


  Jérémie regarde Émily et Kumba, et leur adresse un sourire insolent.


  —Jérémie, prends ton trou! s’écrie alors Kumba en le montrant du doigt. C’est pas pour toi que je suis debout, c’est pour Émily! Elle est assez folle pour avoir pris ta défense, et maintenant elle risque de se faire renvoyer! T’es content?


  —Il peut pas la renvoyer, dit une voix dans le groupe. C’est la voix-mère.


  —TAISEZ-VOUS! crie Bonin d’une voix suraiguë. JE SORS QUI JE VEUX!!!!


  C’est alors que Sarah-Jeanne se lève doucement en lissant son horrible jupe longue de bohème beige brodée de fleurs, qui lui descend jusqu’aux chevilles.


  —Je pense, déclare-t-elle doucement, qu’on devrait tous se calmer. Et respirer.


  Émily regarde Sarah-Jeanne, ses cheveux emmêlés, son air placide. Elle réalise, honteuse, que, sous ses apparences ennuyeuses, cette fille est loin d’être aussi ordinaire qu’elle l’avait cru. Malgré sa timidité maladive, Sarah-Jeanne s’est levée, elle aussi, pour prendre sa défense. À sa façon.


  Un silence de mort plane dans la salle de répétition. On dirait que tous les candidats retiennent leur souffle. Kathryn regarde Nathan, effarée. Minh Tri est tellement tendu sur le sol qu’on dirait une planche de surf humaine.


  «Ah, si William était là!» songe Émily qui se sent sur le point de pleurer et qui serre son petit papier tellement fort qu’il est en train de s’émietter sous ses doigts.


  —Monsieur, si je peux me permettre, je pense que vous devriez faire le ménage dans votre cours, ajoute la petite voix de chaton famélique d’Amanda. C’est très désagréable, toutes ces interventions d’amateurs.


  «DE QUOI?»


  —Votre camarade a raison, lance Mark Bonin en expirant profondément.


  «JE MEURS», se dit Émily en fermant les yeux.


  Nathan se lève à son tour. Sa stature imposante jette un nouveau froid dans la pièce, car si on en vient aux coups, ce sera inévitablement lui qui gagnera.


  —Monsieur, je…


  —Comme l’a dit votre camarade, nous allons tous nous calmer, poursuit Bonin doucement en faisant signe à Nathan de se rasseoir. Je me suis emporté, je m’en excuse. C’est mon erreur, c’est à moi de garder le calme dans le cours.


  «Oh!»


  —Tu as donc raison, continue Bonin en regardant Sarah-Jeanne. Quel est ton nom?


  —Sarah-Jeanne Biain.


  —Sarah-Jeanne Biain, tu dis? répète Mark Bonin en la regardant fixement.


  —Oui, répond-elle en regardant le sol.


  Mark Bonin l’observe quelques secondes, surpris, avant de se tourner vers les autres.


  «Sarah-Jeanne Biain? Qu’a donc ce nom de spécial?»


  —Eh ben, on a un cours de relaxation mouvementé, ne trouvez-vous pas? lance Bonin en retrouvant l’usage de ses hanches et en générant quelques rires de soulagement.


  On dirait que les quarante-neuf candidats inspirent tous en même temps après avoir été en apnée durant une bonne minute. Amanda, quant à elle, plisse les yeux.


  —Mais, toi, je t’avertis une dernière fois, ajoute Bonin en regardant Jérémie. Une autre intervention de ta part et tu es out. Est-ce que je suis clair? Tu ruines mon atelier depuis ce matin. Et c’est une attitude qui ne t’aidera pas dans le processus de sélection.


  Le sourire de Jérémie a disparu. Il marmonne un «oui mais…» en plongeant ses yeux bleus dans ceux de Mark Bonin avec défi.


  «Jérémie, supplie mentalement Émily, moi aussi, je le trouve idiot! Tais-toi et fais semblant, c’est tout!»


  Il semble que Jérémie ait entendu la prière d’Émily, puisqu’il n’ajoute rien, au prix d’un visible effort.


  —Bon! dit Mark Bonin en tentant maladroitement d’avoir l’air à l’aise. On reprend le cours! Tout le monde sur le sol. Hop hop! Be-bop. Boum-ti!


  «Boum-ti? Il a vraiment dit “boum-ti”?»


  Kathryn regarde Émily en posant la main sur sa poitrine, et celle-ci détourne le regard, découragée. C’est alors que Kumba fait un étrange signe à Émily en montrant discrètement le jeans de Mark Bonin.


  «Oh… mon… Dieu! Hahahahahaha!»


  Ce qui devait arriver est arrivé. Pendant la crise de Bonin, les coutures de son jeans n’ont pas tenu le coup, et son pantalon s’est légèrement fendu sur la longueur. On la voit à peine, mais la déchirure est bien là et, sous le pantalon, Émily distingue un vague imprimé léopard.


  Elle regarde Kumba qui, hilare, tente de cacher son rire dans sa main. Mais personne ne semble avoir remarqué.


  —Roi de la jungle! articule-t-elle silencieusement à l’intention de son amie.


  Or, malgré la drôlerie de la situation, Émily ressent une vive inquiétude. Elle a été impolie avec un professeur, ce qui lui a sans doute enlevé des points. Et Sarah-Jeanne a prouvé qu’elle savait travailler en équipe. Et, visiblement, elle porte un nom qui provoque des réactions. Mais pourquoi?


  «Je dois me reprendre, et ça presse.»
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  La dernière note résonne un instant sur le plateau. Puis le pianiste lâche un «wouuuuh» bien senti en se levant d’un bond derrière son clavier, et Mark Bonin, dans son nouveau pantalon, sourit. L’équipe technique se met à applaudir frénétiquement et madame Mignault hoche la tête d’un air satisfait. Quant à madame Aubin, elle essuie des larmes de joie, debout devant eux.


  —Aaaaah, mes amours! Aaaaah, mes amours!


  Nathan taquine Émily en lui pinçant la taille.


  —Aouch! Ça fait mal!


  —Pas mal, sister, dit Kumba en souriant. Mais j’aurais fait mieux, j’en suis sûre.


  —Hou, j’ai droit au sister? répond Émily qui sait maintenant, grâce à William, que «sister» est un surnom que l’on donne aux chanteuses soul.


  —C’est parce que tu as un don du ciel, répond Sarah-Jeanne. Regarde, madame Aubin pleure!


  —Mais elle pleure toujours! susurre Amanda. Elle a passé son atelier de la semaine passée à pleurer.


  Émily ressent tout de même un frisson d’excitation. Elle sait que cette performance devant les caméras vient de la propulser devant les autres. Elle a «senti» la chanson. Elle a eu tellement de plaisir en chantant qu’elle s’est même permis d’esquisser quelques petits pas de danse. Puis elle a croisé le regard de Bonin pendant qu’elle chantait, et celui-ci lui a fait un clin d’œil.


  Être accompagnée d’une chorale l’a galvanisée. C’est encore mieux que chanter en studio. C’est encore mieux que tout. Parce que sentir la présence d’un groupe derrière elle lui a donné encore plus de force. Encore plus de courage. Encore plus de voix.


  Elle a envie d’embrasser chaque candidat, tellement elle est survoltée.


  —On le refait? demande-t-elle avec espoir.


  —Tu chantes vraiment, toi, quand tu chantes! s’exclame un garçon dont elle ne connaît pas le nom.


  —Ah oui?


  «Ah oui?» pense-t-elle, éprouvant une nouvelle montée d’adrénaline.


  Toute l’équipe de production s’est rassemblée pour discuter. Monsieur Barbery lui jette des coups d’œil tout en parlant. Un homme vêtu d’un complet-veston la regarde fixement aussi.


  «Sûrement les fameux producteurs de la télésérie!»


  —Je suis certaine qu’ils parlent de toi, souffle Kumba à Émily.


  «Oh… mon… Dieu!»


  —Excuse-moi, je sais pas ton nom, dit un autre garçon qui s’est approché d’elle. Moi, c’est Thomas.


  —Je m’appelle Émily.


  —T’es super! fait-il en rougissant.


  —Heu. Merci.


  Pourtant, Émily sait que plusieurs des filles du groupe la regardent d’un drôle d’air. Celle qui arbore un tatouage rouge lui jette des regards noirs depuis le début de l’après-midi.


  «Pourquoi? Qu’est-ce qui cloche?»


  —Bon, l’atelier est terminé, les enfants. On se revoit demain! annonce madame Mignault.


  «Hein? Qu’est-ce qui se passe?»


  —Mais… mais…


  —Reposez-vous! On se revoit demain!


  Émily est catastrophée. L’atelier devait se terminer à 17het il n’est que 16h30.


  —Qu’est-ce qui se passe? demande-t-elle à Kumba.


  —Quoi? Rien, je pense.


  —Mais pourquoi on finit déjà la journée?


  —Parce qu’on a été super super, c’est tout, ma vieille! C’est vrai, tu as vraiment performé grave, ajoute Kumba en claquant les doigts en l’air en un geste qu’Émily n’est jamais parvenue à imiter.


  —Tu crois que c’est pour ça? On dirait qu’il se passe quelque chose…


  —T’es ben parano!


  —Turbo cool, Texto! lance Minh Tri. Wow!


  —Hé, Émily! s’écrie à son tour Nathan qui marche à grandes enjambées vers eux. Méchant trip! C’était capoté!


  —J’ai jamais entendu une voix pareille, dit Kathryn en souriant.


  —Félicitatiouns, renchérit Antonio en lui tapant sur l’épaule avant de s’éloigner discrètement.


  Émily a le tournis. Elle est dépassée par tous ces compliments qui lui pleuvent sur la tête, dépassée par les regards jaloux de certaines filles et, surtout, par la petite réunion des juges au fond de la salle. Madame Aubin gesticule comme si elle était fâchée. Bastien s’est retiré tranquillement. Mark Bonin a les mains sur les hanches.


  «C’est clair qu’il se passe quelque chose.»


  —Texto! Texto! Tu vas être prise! répète sans cesse Minh Tri en sautillant.


  —Arrête, lui ordonne Kumba. Tu vois pas que tu la stresses?


  —Mais elle va être prise!!


  —Qu’est-ce que t’as, Émily? On dirait que tu as vu un fantôme en caleçon!


  —Pourquoi en caleçon? demande Nathan en riant.


  —Parce que c’est encore plus spécial, mon petit poil.


  —Nik?


  Jérémie s’est joint au groupe subrepticement.


  —Oui? fait Émily en se tournant vers lui.


  —Je voulais juste te dire… ben… c’était vraiment cool.


  —Ah!


  —C’est ça, là.


  Émily sourit. Jérémie n’irait jamais jusqu’à la remercier. Mais elle a capté le message et en est ravie. Elle en profite donc pour se confier à lui.


  —Jérémie, je capote. Il se passe quelque chose là-bas, dit-elle en montrant la petite réunion.


  Il regarde en direction du groupe de juges et de producteurs, qui semblent effectivement s’invectiver.


  —Oups, oui, t’as raison, concède-t-il.


  —Je top capote, là.


  —Mais qu’est-ce qui te dit que c’est à cause de toi?


  —Ben, ils arrêtent pas de me regarder.


  —Yo, tu viens de chanter comme une déesse, c’est pour ça qu’ils te regardent, chantonne Kumba qui se joint à eux. D’ailleurs, arrête de donner des conseils de chant à tout le monde si tu veux qu’on gagne.


  —Je te dis, je sens qu’il se passe quelque chose, répète Émily.


  —Eille, toi, le Piscine Plus, tu nous en dois une! lance soudainement Kumba à Jérémie en le poussant de son index.


  —Hein? Pourquoi? demande Jérémie, insulté.


  —Tu mérites de te faire renvoyer pour vrai avec tes niaiseries.


  —Je suis sûre qu’ils parlent de moi, soupire encore Émily, ignorant leur querelle.


  —Inquiète-toi pas, Nik! fait Jérémie.


  —Tu es PA-RA-NO, martèle Kumba.


  «Ouais, peut-être», se dit Émily.


  —Emma aussi, elle me traite de parano.


  —Tu vois?


  —Ouin.


  —Les filles, on va au resto du coin comme l’autre fois? J’ai envie de frites au vinaigre, déclare Nathan en se tapant sur le torse.


  —Ouiiiiiiiiii, répond Minh Tri.


  —Pas encore des frites! Je veux pas grossir, lance Kathryn.


  —Pour ton bôô Mark? l’interroge Nathan en se dandinant exagérément.


  —Non, pas du tout!


  Jérémie regarde longuement Émily sans rien dire. Puis il lui tourne le dos et s’en va vers le vestiaire.


  —Tu viens avec nous, Texto? demande Minh Tri.


  —Bien sûr qu’elle vient, dit Kumba en la prenant par le bras. Dis donc, toi, t’es pas en train de retomber sous le charme du grandissime Jérémie, j’espère?


  —Hein? LE LIEN? s’exclame Émily, horrifiée.


  —Je demande juste, c’est tout.


  «Le lien?» pense de nouveau Émily en se laissant entraîner jusqu’à la sortie.
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  Émily appuie frénétiquement sur les touches de son iPhone. Elle est assise sur la banquette en cuir rouge du restaurant, entre Kumba et Kathryn. Plusieurs ont décidé de suivre le mouvement de la petite troupe, et la friterie est remplie d’adolescents exaltés. Elle aurait mille fois préféré se rendre au Débarras Café mais a tout de même suivi le groupe.


  «Ça va donc ben mal avec les doigts graisseux de frites!» se dit Émily qui essaie tant bien que mal d’écrire son texto.


  «Coucrou Wiil!»


  «Lol Coucrou?»


  «CouCou»


  «Pis?»


  «Ché pas trr.»


  «?»


  «Mes dgtois sss.»


  «Je t’appelle!»


  Émily referme son cellulaire en se disant que le texto, ce n’est vraiment pas la façon la plus simple de communiquer.


  Elle répond à la première sonnerie en souriant.


  —J’avais les doigts graisseux! s’exclame-t-elle.


  —Eh ben, je suis contente de l’apprendre! fait la voix d’Emma dans son iPhone.


  —Hahahaha! Scuse! Je viens de texter Will et il vient de m’écrire qu’il va m’appeler.


  —Quoi? Vous textez encore??


  —Seulement de temps en temps, répond Émily en rigolant du ton scandalisé d’Emma.


  —Tu le sais, que c’est vraiment débile?


  —Je sais.


  —Je veux savoir comment ta journée s’est passée!!!


  —Wow, Emma, il est cinq heures moins une minute! T’es rapide.


  —Je voulais être la première aux nouvelles!


  —Hahahaha.


  —Pis? T’es encore là-bas?


  —Non, on a fini plus tôt. Je suis au resto avec Kumba.


  —SALUT, WILLOU! crie Kumba.


  —Non, nounoune, c’est Emma, lui dit Émily.


  —Oups. SALUT, EMMA! crie de nouveau Kumba en riant.


  —Willou? dit Emma d’un ton moqueur.


  —Commence pas, Emma. Je travaille ma paranoïa, alors…


  —OK! OK! J’ai rien dit.


  —ELLE EST PARANO! crie encore Kumba en direction du iPhone d’Émily.


  —Quoi, tu lui en as parlé?? demande Emma.


  —NON! Elle parle d’autre chose, là.


  —Ah.


  —ELLE EST PARANO! répète Kumba.


  —Arrête de me crier dans les oreilles, fait Émily.


  —Quoi? demande Emma.


  —Je parlais à Kumba.


  —Eille, c’est ben compliqué, cet appel-là!


  —Scuse, hahahaha.


  —Pis?? Raconte!!


  —Ben, je sais pas, Emma. Je suis la seule à avoir été choisie pour chanter en solo avec la chorale et c’était vraiment top top top! Mais…


  —Hein? Musti cool, Émily!!!


  —Je sais. Mais je suis pas certaine que…


  —Tu te rends compte? la coupe Emma. C’est sûr maintenant que tu vas être choisie!


  —Ouin, mais après il y a eu comme une complication et…


  —PARANO! crie Kumba.


  —Arrête de crier, lui ordonne Nathan, qui est assis en face d’elle.


  —Je crie si je veux, mon petit POIIIIIIIIIL! crie Kumba.


  —Y a donc ben du bruit?! s’exclame la petite voix d’Emma dans le téléphone.


  —Ouais, on est plusieurs au resto.


  —Je suis vraiment musti contente pour toi, Émily!


  —Ouais, je sais pas, je te dis, c’était top bizarre après.


  —Je suis sûre que tu t’inquiètes pour rien.


  —On se voit toujours ce soir au Débarras? Comme je te disais, je vais avoir Will au téléphone après.


  —Heu… ben, en fait, c’est aussi pour ça que je t’appelle, fait Emma.


  «Ah?»


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —Ben… heu… hum, hum…


  —Arrête, Emma, tu me stresses! Qu’est-ce qu’il y a???


  —J’ai… heu… j’ai… heu… hum…


  —Eille, qu’est-ce que vous avez tous aujourd’hui à jouer avec mes nerfs? s’écrie Émily.


  —Arrête de crier! lance Kumba avec ironie en lui rentrant une frite dans l’oreille.


  —OUACH! Dégueu!


  —Quoi? dit Emma.


  —Kumba vient de me mettre une frite dans l’oreille.


  —Hahahahaha.


  —Est-ce que ça peut être dangereux pour mon oreille??


  —Ben voyons.


  «Mon oreille “presque” absolue!»


  —Tu te laveras l’oreille ce soir, c’est tout, rigole Kumba.


  —Qu’est-ce qu’elle a dit? demande Emma.


  —Arrête de changer de sujet! Qu’est-ce qui se passe, Emma?


  —C’est TOI qui viens de changer de sujet, avec ta frite dans l’oreille!


  —Qu’est-ce qui se passe ce soir???


  —Ben… c’est le Chung.


  «Non?!»


  Émily se tait et attend qu’Emma reprenne.


  —Tu es encore là? s’inquiète celle-ci.


  —Oui, répond Émily qui se mord les lèvres de curiosité.


  —Ben, c’est ça, il m’a invitée au cinéma.


  —ENFIN!!! s’écrie Émily en levant les bras (et le téléphone) au ciel.


  —Quoi? l’interroge Nathan.


  —Les poules ont des dents!!! réplique Émily en éclatant de rire avant de remettre le téléphone sur son oreille.


  —… pis comme ça, ça serait moins gênant. Qu’est-ce que t’en penses? dit Emma.


  —Oh, Emma, j’ai loupé ta phrase. Je dansais de joie. Peux-tu répéter?


  Emma soupire dans le téléphone.


  —Je te demandais de venir avec moi. Comme ça, ça serait moins gênant.


  —Heu… t’es malade ou quoi? Pour une fois qu’il t’invite, je suis pas pour aller me pointer là! Des plans pour qu’il t’embrasse jamais!


  —Mais JUSTEMENT!


  —Justement quoi?


  —Ben, c’est justement pour pas que… qu’il… que…


  —Emma, déniaise!


  —Tu veux pas venir? supplie Emma.


  —Qu’est-ce que j’irais faire là?? Ça serait top insultant pour lui.


  —On pourrait faire croire que tu es là par hasard? tente Emma.


  —Franchement!


  —Émily, dis ouiiiiiiii.


  —Non. Tu vas passer une belle soirée, Emma. Tu rêves de ça depuis deux ans!


  —Je sais.


  —Si j’y vais, ça va être moins romantique. Tsé.


  —Je le sens musti mal.


  —Ça va bien aller, Emma.


  —Est-ce qu’on peut se dire que tu gardes ton cell à côté de toi toute la soirée au cas?


  —Ben oui.


  —Dans ta main?


  —Heu… dans ma poche, c’est-tu correct?


  —OK. Dans ta poche. Toute la soirée, hein?


  —Oui, je te le promets.


  —OK.


  —OK.


  —Bon.


  —C’est à quelle heure?


  —Il vient me rejoindre au Débarras après mon quart de travail. Ensuite, je pense qu’on va au Chic Mik.


  —Vous allez souper aussi??? Oh… mon… Dieu, Emma!!!


  —Ah, ça y est, je veux plus y aller! Je vais annuler.


  —NON! crie Émily.


  —Je musti capote. Je sais même pas quel film on va voir. Tout d’un coup que c’est un film de meurtres? Pis qu’en voyant du sang, je vomis?


  —Emma, c’est super, ce qui t’arrive. Respire.


  —Ouais.


  —Je garde mon cell près de moi, OK?


  —OK, lâche Emma, résignée.


  —Bonne soirée.


  —Ouais ouais, OK, c’est bon, fait Emma. Alain veut que je retourne en cuisine, alors je te laisse. Est-ce que je t’ai dit que ton oncle est un patron tyrannique? demande-t-elle avant de raccrocher.


  Émily rit.


  —Qu’est-ce qui se passe? demande Kathryn.


  —C’est ma meilleure amie. Elle a un rendez-vous galant ce soir.


  —Cool! s’exclame Kumba. C’est son Chinois?


  —C’est un Coréen, la corrige Émily.


  —Les Vietnamiens, c’est mieux, dit Minh Tri, la bouche pleine.


  —N’importe quoi, rétorque Nathan.


  —Bonin, c’est quoi? Québécois? demande Kathryn.


  Tous soupirent en chœur avant de lui jeter des dizaines de frites par la tête.
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  De: William Beauchamp (willskate@gmail.com)


  À: Émily Faubert (emilfaubert@hotmail.com)


  Objet:?


  


  Émily, ta ligne est occupée depuis tantôt. Je serai avec Emma au Débarras à six heures comme prévu.

  


  De: Émily Faubert (emilfaubert@hotmail.com)


  À: William Beauchamp (willskate@gmail.com)


  Objet: Re:?


  


  Will, on sera juste nous deux. Emma sort avec le CHUNG ce soir!;-) C’est pour ça que ma ligne était occupée. Mais maintenant c’est la tienne qui l’est. LOL. Je propose chez moi, à la place. Emma et le Chung se retrouvent au Débarras!

  

  <3

  xxxxxxxxx

  


  De: Emma Nolin (emmanolin@hotmail.com)


  À: Émily Faubert (emilfaubert@hotmail.com)


  Objet: AAAAAAAAAAH


  


  Je pars de la maison. J’ai mis ma robe verte avec la boucle dans le dos. Penses-tu que c’est trop ou c’est correct?

  

  Emma

  


  De: Emma Nolin (emmanolin@hotmail.com)


  À: Émily Faubert (emilfaubert@hotmail.com)


  Objet: AAAAAAAAAAH 2


  


  J’ai enlevé ma robe verte. J’ai mis un pantalon.

  

  Emma

  


  De: Emma Nolin (emmanolin@hotmail.com)


  À: Émily Faubert (emilfaubert@hotmail.com)


  Objet: AAAAAAAAH 3


  


  J’ai remis ma robe verte.

  

  Emma


  J’suis pas comme ça,

  J’suis pas ce que tu crois,

  Une fille ordinaire avec les pieds sur terre.

  

  —Cécile Hercule, La tête à l’envers
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  —Ta mère est vraiment jamais chez toi, hein? dit William, assis contre Émily dans le grand divan Montok du salon.


  —C’est rare. Elle travaille souvent le soir. Mais elle m’a dit l’autre jour qu’elle avait décidé de travailler moins pour me voir plus souvent.


  —C’est raté pour ce soir!


  —Hahaha. Ouais.


  Émily est aux anges d’être assise si près de William. Il lui caresse les cheveux tendrement, et ce simple geste l’emplit de bulles chatouillantes. Résultat, elle ne suit pas du tout le film qu’ils ont commandé. Et, visiblement, William non plus.


  —Moi, j’aimerais ça des fois que ma mère ait un travail, dit-il. C’est pas super, qu’elle soit toujours à la maison. Elle s’ennuie.


  —Ah?


  —Elle est malheureuse, ma mère. Peut-être parce que mon père voyage trop.


  —C’est quand même cool, un père diplomate, non? Tu fais le tour du monde.


  —Ouais.


  —Eille! fait Émily en se redressant. Est-ce que vous allez encore partir toute la famille pendant les cours comme en secondaire 1?


  —Hahahaha! Tu te souviens de ça!


  —Comment l’oublier? T’es arrivé en milieu d’année tout bronzé! On se demandait tellement qui tu étais!


  —C’est drôle. Moi, j’étais vraiment gêné d’arriver en milieu d’année.


  —Est-ce que ça peut arriver encore? demande Émily, inquiète.


  —Non, la rassure William. Je pense pas. Mon père en aurait parlé.


  «Top ouf.»


  Émily se sent drôle. Il est rare qu’elle se retrouve seule avec William. Habituellement, Emma est avec eux. Et cette nouvelle intimité la rend nerveuse.


  —Je me demande comment va Emma.


  —Oui, moi aussi, j’arrête pas d’y penser, répond William en riant. Ça va être cool de faire des sorties à quatre.


  —Hahahaha! Tu vas vite en affaires. Moi, je pense que ça va encore prendre des années avant qu’ils parlent de leur sortie de ce soir!


  —On sait jamais.


  Ils restent silencieux un instant.


  —T’es stressée pour demain? demande William.


  —Pourquoi tu dis ça?


  —Parce que tu regardes la télé, mais pas le film!


  —Oui, je le regarde!


  —Ah oui, qu’est-ce que vient de faire Rachel McAdams?


  —Heu…


  —Tu vois?


  —J’arrive pas à me convaincre que la discussion des juges me concernait pas, avoue-t-elle.


  —Tu sais quoi? On devrait sortir, nous aussi, dit William.


  —Hein? Pour aller où?


  —Je sais pas. Juste pour te changer les idées.


  —Mais il pleut!


  —Une petite promenade sous la pluie?


  —Ah? fait Émily en souriant.


  —On pourrait aller prendre un chocolat chaud quelque part…


  


  —Mouillés?


  —Pourquoi? T’as peur de fondre?


  —Pfff, non.


  —T’as pas le courage de sortir sous la pluie?


  —Pffff, non, répète Émily qui commence à s’amuser.


  —Une poutine du Chic Mik?


  —Arrête, c’est là qu’Emma et Elton se sont donné rendez-vous pour le souper.


  —Non?!


  —Ouais.


  —OK, on n’ira pas d’abord. Mais ça veut dire qu’ils sont plus au Débarras?


  —C’est vrai, ça! On peut y aller!!! On y va! On y va!


  —Un smoothie «spécial Will»?


  —Pourrais-tu le faire avec de la crème glacée?


  —Brrr, il fait trop froid pour ça, non?


  —Il ne fait jamais trop froid pour une crème glacée.


  —Une crème glacée? répète William en grimaçant. En automne?


  —Ouiiiiii. Ça va me changer les idées!!! le supplie Émily.


  —Tu t’en fais vraiment pour rien, Émily, soutient William en la regardant dans les yeux. Moi, je pense que tu as dû les épater. Peut-être que certains juges ont seulement trouvé que tu avais eu une chance de plus que les autres filles et que ce n’était pas juste pour elles.


  —Tu penses?


  —Ben, ça se peut. C’est vrai, que ce n’est pas vraiment juste. Avoue.


  —Mais c’est Bonin qui voulait une voix-mère!!!


  —Je dis pas que c’est ta faute, répond William doucement. Tu disais justement que Mark Bonin avait l’air de se faire sermonner. C’est peut-être pour ça.


  —Oh… mon… Dieu!


  —Peut-être aussi que certains juges ont pensé que ça créerait un climat de jalousie dans le groupe.


  —Oh… mon… Dieu!


  —Mais rien de tout ça est de ta faute, Émily.


  —Mais c’est moi qui chantais!


  —Mais tout le monde sait bien que c’est pas toi qui as voulu que…


  —J’ai l’air d’avoir volé la vedette!!


  —Ben non, je dis justement que…


  —C’est horribilis!!!


  —Est-ce que je t’ai déjà dit que je déteste ça, quand tu m’écoutes pas?


  —Hein?


  —TU M’ÉCOUTES PAS! dit William, amusé.


  —OUI, JE T’ÉCOUTE! répond Émily qui commence à se fâcher. Tu dis que les filles vont être jalouses de moi!


  —Non, c’est pas ce que j’ai dit. J’essaie de t’expliquer pourquoi les juges sont peut-être…


  —C’est ça que je dis! Je capote.


  —Émily…


  —Je devrais appeler Kumba!


  —Calme-toi.


  —ME CALMER??? Je vais peut-être me faire renvoyer des auditions parce que j’ai chanté toute seule, pis tu me dis de me CALMER?


  William secoue la tête, résigné. Quand Émily est dans cet état, il n’y a rien à faire.


  Or, Émily a une furieuse envie de briser en mille morceaux quelque chose qui ferait beaucoup de bruit en tombant par terre. Ou alors de claquer une porte tellement fort que tous les cadres sur les murs en tomberaient d’un coup dans un fracas de verre.


  Elle tourne en rond dans le salon en grognant:


  —Je peux pas croire que je me fais encore avoir! Non mais, c’est vrai! J’ai rien fait! La première journée, je me tape l’alarme de feu. La deuxième, je perds presque connaissance, pis, aujourd’hui, je me fais rejeter à cause d’un abruti nommé Mark Bonin. ABRUTI.


  —Est-ce qu’on va marcher un peu? tente William.


  —Je capote. Je capote.


  —Une crème glacée?


  —Si Emma était là, aussi!


  —On n’a pas de nouvelles, d’ailleurs? demande William pour changer de sujet.


  —C’est Jérémie qui a raison. Mark Bonin, c’est un ÉPAIS.


  William se rembrunit.


  —Ah ça… Si Jérémie le dit.


  —Oui. Il lui a tenu tête devant tout le groupe. C’est lui qui a le meilleur point de vue, finalement. On aurait dû l’écouter.


  —Et faire quoi? Une révolte d’élèves? C’est pas très brillant.


  —Tu dis n’importe quoi. Je parle pas de faire une révolte. Je parle de tenir tête. Il y a pas de lien entre ce que je raconte pis une «révolte».


  —Bon, fait William en se levant. Je pense que t’es un petit peu trop énervée. Je vais rentrer.


  —Quoi? Pourquoi?


  —J’aime pas ça, quand t’es comme ça, c’est tout. Je rentre.


  —Pis notre crème glacée?


  —Ça me tente plus. Pas comme ça.


  William enfile son imper et plonge ses yeux verts dans les siens.


  —Reste sur terre, Émily.


  —Mais… mais…


  William passe la petite porte sur le côté de la maison et descend la butte mouillée chaussé de ses vieux Adidas.


  «BRAVO, Émily», se dit-elle en sentant un tournimini se former dans son ventre.


  Elle empoigne son cellulaire pour écrire un texto à William afin de lui demander de revenir, et voit qu’Emma lui en a envoyé un, elle aussi, pour la première fois de sa vie.


  «Suis sur ceell de Eltn. Cuucou!»
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  Émily dépose nerveusement son sac dans un casier, au vestiaire des ateliers de StarAcAdo, pour la dernière fois. William n’a pas répondu au texto qu’elle vient de lui envoyer, mais il est vrai qu’on est dimanche et qu’il est à peine huit heures du matin.


  «Du calme.»


  La soirée de la veille a été un vrai fiasco. Après le départ de William et le texto absurde d’Emma, Émily s’est installée devant de vieux épisodes de Camp Rock en espérant se remonter le moral. Or, elle s’est mise à pleurer sans pouvoir s’arrêter, sans même songer à mettre l’appareil sur pause.


  «Soirée TOP ratée.»


  —Hé, salut, la vedette! lance Nathan qui s’appuie sur le casier à ses côtés.


  —Salut, répond Émily.


  —Oh, ça va pas, toi?


  —Pourquoi?


  —Ben, tu es… heu… toute bouffie.


  —Je te remercie. C’est super.


  —Moi aussi, j’ai mal dormi, dit Nathan en tentant de se rattraper.


  —On devrait faire un duo pour l’audition, fait Émily en esquissant un sourire.


  —C’est le trac, toi aussi?


  —Non. Je me suis accrochée avec mon chum, hier.


  C’est drôle, mais juste dire les mots «mon chum» la réconforte momentanément.


  —Ah, je peux pas t’aider, là. Moi, je suis nul dans ces affaires-là.


  —Comme en danse?


  —À peu près.


  —Ta réputation de metal au cœur de pierre? demande Émily avec ironie.


  —C’est des niaiseries, ça. Laisse ça à Kumba.


  Les deux adolescents sourient.


  —Il est jaloux, ton chum? lance Nathan.


  —Heu… le lien?


  —Ben, tu passes des journées entières avec du nouveau monde, tu te fais des amis qu’il connaît pas et avec qui tu partages une expérience dont il est exclu!


  —Ayoye, j’avais pas pensé à tout ça… Où tu as pêché cette théorie?


  —Ma mère m’a appelé de la Côte-Nord hier, dit Nathan en éclatant de rire. C’est pas ma blonde, mais c’est aussi un lien fort.


  —Hahahahahahaha. Ouais, je comprends.


  —Pas facile, rétorque-t-il en souriant.


  —T’as une blonde, toi?


  —Non. Ça marche jamais, mes affaires. Mais j’ai des photos de mon chien par exemple. Tu veux les voir? fait-il, les yeux brillants.


  «Heu… le lien?»


  —OK, répond Émily en feignant un certain intérêt.


  «Des photos de chien?»


  —Regarde! s’écrie Nathan en exhibant deux photos. C’est PetitMiel.


  «PetitMiel? Pourquoi pas GrosseMarmelade?»


  Voyant cependant que Nathan est tout émerveillé en regardant ses deux photos, Émily se retient de commenter. Elle tousse un peu.


  —C’est vrai que ça doit pas être facile pour les autres, poursuit-elle en espérant revenir à leur sujet de conversation. Mais, en même temps, je sais que c’est ma faute.


  —Tu as vu comme il a des yeux intelligents? demande Nathan.


  «Crotte!»


  —Ouiiiiiii, assure-t-elle, se sentant complètement idiote.


  Émily n’a jamais compris les gens qui deviennent gagas devant un animal de compagnie. Marie-Pier, son amie d’enfance, changeait complètement de personnalité devant son cheval. Émily trouvait que LiliStar (sa jument) sentait le purin. Elle ne le lui a évidemment jamais dit.


  —Il est vraiment sensible, continue Nathan. Il paraît qu’il saccage tout dans la maison depuis que je suis parti pour les auditions.


  —Aaaaaaah, lâche Émily.


  «PLATE!»


  —Pour hier, je veux dire, précise Émily. J’ai fait une crise de nerfs. C’est plus fort que moi des fois: je suis tellement enragée que je vois plus clair, pis… je fais des niaiseries.


  —Oh, lui, il est pas enragé. Il s’ennuie, reprend Nathan en regardant la photo.


  «Non mais, je rêve?»


  —Heu… je parle de MOI. Pas de ton chien.


  —Oh, dit Nathan en rangeant précieusement ses photos dans son portefeuille. Scuse. Je suis inquiet pour mon chien.


  —Je comprends, répond Émily, qui en fait ne comprend PAS DU TOUT.


  —Imagine si je suis choisi pour l’émission. Il va faire une dépression, mon chien.


  —Aaaaaaaaah ouiiiiin…, fait Émily en prenant un faux air désolé.


  «Une dépression?! Peut-il écrire des poèmes, aussi?»


  Nathan semble réellement inquiet. Émily laisse quelques secondes s’écouler en silence, par compassion.


  —Qu’est-ce que tu penses de l’idée de faire chanter quelqu’un en solo, pendant les ateliers? demande-t-elle enfin.


  Nathan ne répond pas.


  «Non mais, va-t-il lâcher son chien?»


  —Si tu veux que je sois franc, je pense pas que c’est une bonne idée, finit-il par admettre.


  «Oh!»


  —Prout de pet! Toi aussi, tu penses ça?


  —Ben, c’est sûr que c’est pas super pour les autres filles, répond Nathan. C’est comme si tu étais choisie avant toutes les autres. Ça te met en valeur, c’est sûr. Mais, en même temps, le numéro est vraiment bon!


  —Je capote.


  —Relaxe, Émily. C’est pas si grave. C’est étonnant, mais c’est pas grave. Profites-en, au contraire! Profite de ta chance.


  —Bonin, le crétin!


  —Salut, les kikis! lance Kumba.


  —Wahou, Kumba, trop cool tes cheveux! s’extasie Émily devant son afro parsemé de paillettes d’or.


  —Merci! répond son amie. J’ai décidé de frapper un grand coup!


  —C’est réussi! dit Nathan.


  —Ça m’a pris deux heures pour tout gricher! Je suis levée depuis cinq heures ce matin.


  —T’es folle? Tu vas être top fatiguée!


  —Ben non, ben non. Je voulais avoir l’air d’une gagnante. Toi, t’as les cheveux blonds! Tu as automatiquement l’air cool. Moi, ça me prend un peu de flafla, tsé.


  Émily rit.


  —On pourrait dire l’inverse, aussi. Parce que, là, ton afro bat vraiment mes cheveux blonds.


  —J’avoue! répond Kumba en battant des cils. T’as des vêtements de rechange, j’espère? ajoute-t-elle en lorgnant les vêtements que porte Émily.


  —Non.


  —Mais t’es en jeans!


  —Moi aussi, je suis en jeans, intervient Nathan. C’est grave?


  —Non, t’es un gars, c’est moins grave, rétorque Kumba. Mais, pour les filles, oui, c’est grave! Émily, la présentation, c’est super important!!!


  —Ben voyons, Kumba, dit Nathan.


  —Pas pour moi, affirme Émily. J’ai choisi de miser sur ma voix. De rester moi-même.


  —Lâche-moi avec la psycho pop, Émily! grince Kumba.


  —Non, je te jure. Je me sens mieux comme ça. Pis, quand même, mon veston de cuir est beau, non?


  —Oui, admet Kumba en le palpant. Il est très doux. On dirait de la soie! OK, ton veston est cool.


  —Merci.


  —Quand même. En jeans!


  —Kumba, lâche-moi un peu. Tu as ton afro. Tout va bien.


  —Pensez-vous que Sarah-Jeanne va s’être coiffée pour l’occasion? demande Kumba, un sourire en coin.


  —Bonne question, fait Émily. Ses cheveux sont vraiment sales, hein?


  —Hé, c’est faux! objecte Nathan. Elle a pas les cheveux sales! Elle ne passe pas des heures à se coiffer, c’est tout.


  —Ils sont GRAS, Nathan.


  —Ben non! Franchement, elle est rasta. On dirait que t’as jamais vu un rasta de ta vie.


  —Non, c’est pas ça, des rastas, se défend Émily. Sarah-Jeanne n’a quand même pas des cheveux en boudins! Je suis pas idiote.


  —Je te parle pas de la mode, répond Nathan. Je te parle de la vraie philosophie rastafari!


  «Qu’est-ce que le safari vient faire là-dedans?»


  —Moi, je voterais pour qu’elle se passe un petit coup de peigne, en tout cas, raille Kumba. Rastas ou pas.


  —Pas moi, dit Nathan. C’est SON look.


  —Oh, c’est vrai que, toi avec ton look metal, tu es un spécialiste du prêt-à-porter, réplique Kumba en plissant le nez.


  Émily n’argumente pas. N’est-ce pas elle qui, justement, a choisi de ne pas s’habiller de façon extravagante aujourd’hui?


  «Mais c’est vrai que je me suis au moins brossé les cheveux!»


  —Bonjour! lance madame Mignault qui vient de surgir dans la pièce. Dépêchez-vous de monter, une grosse équipe vous attend.


  —C’est vrai! C’est la présentation des coachs!!! s’écrie Kumba en sautant sur place.


  Émily ferme son casier et inspire profondément.


  «Dernière journée, Émily. Tiens bon.»


  Elle suit le groupe jusqu’à l’amphithéâtre où elle repère Jérémie qui leur fait un signe de la main.


  —Non non, choupette. On s’assoit pas avec lui! dit Kumba pour la mettre en garde.


  —Mais c’est…, insiste Émily.


  —NON.


  —Mais…


  Kumba tire son amie jusqu’à la rangée où sont déjà assis les autres. Sur la scène, outre les juges et les professeurs, une cinquantaine de personnes attendent, assises en rangs. Émily scrute les visages mais n’en reconnaît aucun.


  —Vous avez vu? C’est pas des vedettes! marmonne Minh Tri, dépité.


  —Oh, j’ai eu mon lot de vedettes avec Bonin, répond Kumba.


  —Avez-vous entendu la rumeur? demande Kathryn.


  —Quoi? Bonin est mort étouffé dans son pantalon?


  —NON. Il paraît que le numéro de chorale d’hier passera pas à la télé, finalement.


  —QUOI?


  —Oui, j’ai entendu ça, moi aussi, confirme Sarah-Jeanne qui porte encore une affreuse jupe longue, en coton brut brun cette fois, et qui a (surprise!) encore une fois les cheveux emmêlés. Je pensais que c’était juste un potin.


  —Ben, il semblerait que c’est vrai.


  «Je suis SÛRE que c’est à cause de moi», pense Émily en sentant sa gorge se serrer.


  —Mais pourquoi? demande Nathan.


  —Aucune idée.


  «Réponse: Moi!»


  —Bienvenue à cette ultime étape des ateliers de StarAcAdo! lance monsieur Barbery sous les applaudissements. J’espère que vous êtes en forme parce que c’est aujourd’hui que vous devez nous épater.


  «Top détente!» songe Émily.


  —Nous ne perdrons pas de temps à discuter ce matin. Nous allons tout de suite vous jumeler à vos coachs privés, que nous avons recrutés parmi les meilleurs professeurs de chant de la province.


  «Certainement pas, puisque madame Gentilly n’est pas là.»


  —C’est pour ça qu’on les connaît pas! se désole Minh Tri. C’est juste des profs!


  —À voir ce que Mark Bonin nous a enseigné, je préfère les profs aux vedettes! déclare Kumba.


  —Mark était parfait, dit Kathryn.


  —Chut, fait quelqu’un, derrière eux.


  —Nous vous avons jumelés en fonction de vos intérêts et de votre timbre de voix, poursuit Barbery. Vous allez passer l’avant-midi à travailler votre chanson en cours privé. Ensuite, en fin d’avant-midi, vous aurez droit à une répétition avec nos musiciens.


  —Quoi? Juste UNE répétition avec musiciens? s’étonne Kathryn.


  —Moi, je trouve ça super, qu’on soit accompagnés de musiciens professionnels, se réjouit Nathan. J’ai pas eu droit à ça, au Festival francophone.


  —Moi, j’aurais préféré chanter a capella, admet Émily.


  —Hé, c’est drôle, moi aussi, lance Kathryn.


  Kumba regarde Émily, l’air de dire: «Tu vois? C’est une rivale!»


  Sur scène, un guitariste, un pianiste, un batteur et un joueur de contrebasse saluent les candidats.


  —COOL! s’écrie alors Kumba. Il y a une contrebasse!!!


  —Ça remplace la guitare basse, j’imagine, grommelle Nathan, déçu. Mais il y a pas de guit’ électrique!


  Émily regarde Jérémie. Elle se demande s’il a apporté sa propre guitare pour son numéro final, car c’est souvent en s’accompagnant qu’il est le meilleur.


  —Kathryn O’Flaherty, appelle alors une dame âgée, sur la scène.


  —C’est ta coach! fait Minh Tri. On dirait une arrière-grand-mère.


  «Ils auraient dû la garder pour Antonio!» pense Émily en le cherchant du regard dans l’auditorium.


  —Nathan Pux, dit une jeune femme africaine dont la chevelure est constituée d’authentiques boudins rastas.


  —Chanceux! s’exclame Sarah-Jeanne en le regardant se lever.


  «Hé! Il avait raison! Sarah-Jeanne est une safari!»


  Émily observe les divers professeurs qui nomment leur élève de la journée. Certains ont l’air austères, d’autres ont l’air ennuyeux. Finalement, une fille qui ressemble à un lutin s’approche du micro. Elle porte deux tresses enroulées en petites toques de chaque côté de la tête et ressemble à un personnage de manga.


  —Émily Faubert, crie-t-elle.


  «Oh… mon… Dieu!»


  —Salut! Je m’en vais rejoindre ma Martienne, lance Émily, faisant rire toute sa rangée.
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  —Je trouve que ta chanson est très puissante. Comme ta voix, d’ailleurs! dit Norma en souriant à Émily.


  Les deux filles sont assises dans une salle insonorisée où se trouvent un piano et un micro. Émily vient de chanter sa chanson devant sa coach, et celle-ci s’est montrée très attentive et visiblement intéressée.


  «Norma? s’est dit Émily quand elle a entendu son prénom pour la première fois. Comme dans “normale”?»


  Il faut dire que Norma est tout sauf normale. Outre ses petites toques qui lui donnent l’air d’une Martienne et ses chaussons de ballet («Heu… le lien des chaussons?»), elle arbore des dizaines de petits brillants multicolores autour des sourcils.


  «Comment ça tient? C’est collé?»


  Norma est une étrangeté sur deux pattes.


  —Merci, répond Émily.


  —En fait, je sais pas trop quoi te dire, poursuit Norma. Tu maîtrises déjà beaucoup de choses. Tu as travaillé ta chanson avec un professeur déjà?


  —Non. Mais je prends des cours privés avec Ann Gentilly et j’ai appliqué ses conseils.


  —Ann Gentilly est ton professeur? s’étonne Norma en haussant les sourcils.


  «Les petits brillants vont-ils tenir?»


  —Tu la connais?


  —Je la connais de nom, oui! Je pensais pas qu’elle était encore vivante.


  «Oui! Ils ont tenu! Ils sont incrustés?»


  —Eh oui! C’est mon prof.


  —À moins que ce soit le fantôme de madame Gentilly, rétorque Norma.


  —Hahahahaha.


  Mais Norma ne rit pas.


  «Quoi? C’est pas une blague?»


  —Est-ce que tu veux t’accompagner toi-même au piano lors de l’audition? demande alors Norma. Tu as le droit, tu sais.


  —Heu… non. Je sais pas jouer, répond Émily.


  «Madame Gentilly serait-elle un esprit???»


  —Mais tu as bel et bien composé la chanson, non?


  —Hum, oui, mais c’est mon am…


  —Je te suggère de prendre des cours de musique, alors, dit Norma en penchant sa tête sur le côté.


  «Les brillants vont-ils glisser?»


  —Ça pourra te servir dans ta carrière de compositeur, de pouvoir jouer ce que tu composes en même temps que tu chantes, continue la jeune femme en penchant la tête de l’autre côté.


  «Ils restent vraiment en place! Fascinant!»


  —OK.


  —Mais, surtout, je crois que c’est un énorme point pour toi de composer. Il y a beaucoup de voix très intéressantes dans ce concours, tu l’as remarqué?


  —Oui, dit Émily, qui sait très bien que la fille au tatouage rouge tout comme Kumba et même Amanda, à sa manière, sont de sérieuses rivales.


  «Peut-être même Kathryn!»


  —Alors, l’idée de chanter une de tes chansons est géniale, poursuit Norma-petits-brillants. Elle peut carrément te faire gagner le concours parce que tu as quelque chose de plus. Le talent de la composition, c’est très précieux aux yeux des juges.


  Norma semble si sincère et dévouée qu’Émily n’ose pas corriger le tir et lui révéler qu’elle n’a écrit que les paroles de la chanson et non la musique, comme elle semble le croire.


  —Tu sais, on pourrait quand même essayer quelque chose, dit Norma, réfléchissant à voix haute.


  —Quoi?


  —Ton timbre de voix est particulier. Je pense que ça mettrait ta chanson en valeur si tu en chantais une partie a capella.


  —Tu es sérieuse? demande Émily qui a envie de rire.


  —Pourquoi? Ça te fait peur? Tu sembles avoir une assez bonne oreille pour ça…


  —Non non, c’est juste que c’était mon idée de départ! fait Émily avec enthousiasme. Mais on nous impose des musiciens, alors…


  —Que penses-tu alors de la chanter accompagnée uniquement d’un beat de batterie?


  Émily reste bouche bée quelques secondes.


  «MAIS OUI!»


  —Ça serait génial! s’exclame-t-elle en écarquillant les yeux.


  —Ça serait original. Audacieux. Et ça servirait ta chanson. Tu parles d’être emportée. De la chance qui bat comme un cœur…


  —Je capote! lance Émily en souriant à Norma.


  —Ça serait bien, hein? continue celle-ci en souriant aussi.


  Émily remarque alors que de minuscules pierres brillantes sont également incrustées dans quelques-unes de ses dents.


  «En a-t-elle… ailleurs?»


  —OK, on va travailler dans ce sens-là, déclare Norma.


  «Est-ce que tous ces brillants sont luminescents dans le noir?»


  —On va essayer de trouver dans la chanson les moments où on peut souligner le rythme pour faire des contre-temps. Ce que ça veut dire, c’est…


  —Je sais, la coupe Émily qui a compris où veut en venir son coach à brillants. Vous voulez que ma voix réponde à la batterie.


  —Oui, je voudrais que tu t’amuses avec le batteur.


  —Mais est-ce que lui, il…


  —Tu as une répétition avec les musiciens tantôt, la rassure Norma. On lui expliquera.


  —Il va comprendre?


  —Ce sont des musiciens professionnels! lâche Norma en riant. Bien sûr qu’il va comprendre!


  —Oups, ouais, j’avais oublié! Hahahaha.


  —Hahahahaha.


  Émily scrute la langue de sa coach pendant qu’elle rit, mais celle-ci ne semble pas brillante.


  «On dirait un jeu d’habileté. Trouvez les brillants!»


  —Je suis habituée à chanter avec des amis, c’est pour ça, dit Émily en tâchant de garder sa concentration.


  —Tu es à StarAcAdo, ici.


  —Ouais! Cool!


  Émily ressent soudain la même euphorie que lors des séances de studio du gérant Luc Trahan, il y a un an. Elle ne pensait jamais revivre un tel plaisir musical, et voilà que la complicité avec une équipe de professionnels lui est de nouveau possible.


  «C’est un rêve devenu réalité… Devenu téléréalité, ouarf ouarf!»


  —Pourquoi tu penses qu’on a été jumelées? demande Émily, qui tutoie son coach avec une certaine fierté.


  —Oh, il y a pas vraiment de raison, répond Norma-les-brillants.


  —Mais madame Mignault a dit…


  —Émily, je vais te donner juste un conseil, parce que je t’aime bien et que j’aimerais que tu réussisses dans ce métier, déclare la jeune prof avec tout le sérieux possible malgré ses sourcils pailletés.


  «Si ses brillants de sourcils sont incrustés, elle les porte donc toujours! Même quand elle va à des enterrements! pense Émily. Top malaise!»


  —Ne pense pas que tout ce qui se dit ici est la vérité, dit Norma sentencieusement. Ne pense jamais ça. OK?


  —Mais tu travailles ici! rétorque Émily.


  —Ah oui, c’est vrai, fait Norma en feignant de le découvrir. Ne me dénonce pas! ajoute-t-elle en riant.


  —Hihihi. OK.


  —Bon, au travail.


  —Une dernière chose, lance Émily.


  —Oui?


  —Hier, il y a eu un numéro de chorale. Un gospel qu’on a fait tous ensemble. Et j’ai été choisie pour faire la voix-mère.


  —Je sais, j’ai vu l’enregistrement.


  —Ah oui???


  —Oui, on l’a tous visionné.


  —Tu m’as donc vue!


  —Oui. C’était difficile de te manquer!


  «Imagine si j’avais eu des brillants, moi aussi!»


  —Est-ce que… est-ce qu’il y a un problème avec ce numéro? Je veux dire, le fait que je sois à l’avant-plan et tout. Je vole la vedette aux autres filles, non? C’est pour ça qu’il sera pas télédiffusé?


  —En effet.


  «OH… MON… DIEU!»


  —C’est une question de cotes d’écoute, explique Norma. Les producteurs n’ont pas aimé qu’on ait l’air de privilégier l’une des candidates. On dirait que le concours est arrangé. Tu comprends?


  —Je suis donc choisie? s’écrie Émily en se mettant debout.


  —Non, répond Norma avec une certaine tristesse. C’est plus compliqué que ça.


  —Mais je comprends rien, moi! dit Émily qui sent ses nerfs sur le point de flancher.


  —Tu as un talent exceptionnel, concentre-toi sur ça, c’est tout. Tant mieux pour toi. Tant pis pour le reste.


  —Facile à dire! On dirait que, depuis hier, les murs de StarAcAdo vont s’écrouler sur moi. J’ai rien demandé! C’est Mark Bonin qui…


  —Chante, c’est tout, répète Norma. Le reste, c’est pas important. Ça te concerne pas, en fait.


  Émily n’est pas complètement rassurée, mais elle hoche la tête.


  —Bon, on travaille maintenant?


  —Oui.


  —Alors, on va…


  —Une dernière dernière dernière chose! l’interrompt Émily.


  —Émily! Il faut travailler!


  —Je veux savoir… Tes brillants… heu… tsé, ceux de tes sourcils?


  —Hmm?


  —Ben, c’est incrusté ou… ça tient comment?


  —Oh, je suis née comme ça, réplique Norma. Ma mère a avalé un collier quand elle était enceinte. Les médecins pensent que c’est pour ça. Finalement, je n’ai jamais voulu être opérée pour les faire enlever.


  «De quoi?»


  Émily reste sans bouger, la bouche ouverte. Norma éclate de rire.


  —Je t’ai dit tantôt de pas croire ce qui se dit ici!


  —Heu…


  —C’est collé avec de la colle à faux cils. Bon, au travail.


  34.


  —Bravo! lance monsieur Barbery avec enthousiasme. Wow, Kathryn! Tout un changement depuis ta première performance ici!


  —Je te l’avais dit! glisse Kumba à l’oreille d’Émily. Elle est redoutable! Je m’en doutais depuis le début, même avec ses ballades irlandaises. Et avec les conseils que tu lui as donnés, tu l’as propulsée! Tu vois ce que tu as fait??


  Émily et Kumba sont debout dans le couloir menant au plateau de télé et fixent l’écran géant qui diffuse ce qui s’y passe. Kathryn vient de chanter Joga de Björk et sa prestation a été éblouissante. Avec ses cheveux roux dénoués et ses pieds nus, elle a littéralement envoûté la salle de sa voix claire et vibrante.


  —C’est incroyable! se contente de dire Émily, les yeux fixés sur l’écran géant.


  —Je le SAVAIS! Je le SAVAIS!


  —Elle a vraiment été géniale!


  —On dirait presque que t’as l’air contente! fait Kumba en soupirant.


  —Mais je le suis, Kumba! Pourquoi je le serais pas? Qu’est-ce qui te prend?


  —Mais, TOI, qu’est-ce qui te prend? Tu veux qu’on soit choisies ensemble, oui ou non?


  Émily se renfrogne. Elle ne s’attendait pas à une réaction aussi agressive de la part de son amie.


  —Kumba, je te ferai remarquer que t’es en train de devenir aussi chiante qu’Amanda, dit Émily en se tournant vers elle. Je suis pas le genre à aplatir les autres pour m’élever.


  —Minute, minute, j’aplatis personne, là. Mais je donne pas ma place sur un plateau d’argent à quelqu’un d’autre non plus! Il y a une différence entre aplatir quelqu’un pis faire gagner une autre fille à sa place!


  «Ouin…»


  —Jérémie Granger, appelle une voix dans les haut-parleurs.


  Émily regarde Jérémie se lever de son banc, à l’autre bout du couloir bondé. Il porte sa guitare en bandoulière, comme elle l’avait prévu, et il semble très sûr de lui.


  —Bonne chance! lui lance-t-elle alors qu’il passe devant elle.


  —Regarde bien ça, Nik.


  Il lui fait un clin d’œil et passe les portes.


  «Qu’est-ce qu’il va faire?»


  —Je souhaite tellement qu’il se plante, lui! dit Kumba.


  —Oh, Kumba, t’es vraiment négative! Arrête! C’est mon ami.


  —Je sais, je sais. Pardon. Je tiens plus en place.


  —Tais-toi!


  Émily, qui observe l’écran, voit Jérémie prendre place sur la scène avec son habituelle dégaine arrogante.


  «Crâne pas trop, Jérémie.»


  —Que vas-tu chanter aujourd’hui, Jérémie? demande la voix de Barbery.


  —Forget You, de Cee Lo Green.


  «Non?!!!»


  Sur l’écran, Jérémie a un sourire taquin. Il a l’air de bien s’amuser de sa blague. Les juges ne réagissent pas tout de suite, mais Émily ne peut s’empêcher d’éclater de rire. Elle entend au loin le rire de Bastien qui semble être le seul, sur plateau, à réagir. Une femme aux cheveux bouclés se place alors derrière un micro, aux côtés des musiciens, et Émily comprend que la coach de Jérémie a accepté de lui servir de choriste.


  —Il va vraiment chanter ça? s’exclame Kumba. Mais c’est du suicide?!


  —Mais non, dit Émily en fixant son ami sur l’écran. Il va essayer de sauver sa peau, au contraire.


  —Mais c’est débile!


  —C’est Jérémie, répond Émily, un sourire aux lèvres.


  Le pianiste plaque les premiers accords, et le batteur suit. Jérémie s’accroche un sourire insolent aux lèvres et attaque la chanson en regardant droit dans les yeux Mark Bonin, qui est assis dans la salle. L’effet est immédiat. Jérémie se donne à fond, frappe sur sa guitare entre deux accords, comme si c’était un tambour, lance une poignée de pics en l’air et se met à danser comme…


  «Comme BONIN!!! Oh… mon… Dieu!»


  Amanda, qui est restée jusque-là à l’écart pour «se préparer mentalement» à sa propre prestation, s’approche de l’écran, ébahie.


  —Il est MALADE, ce gars! s’écrie Kumba en souriant aussi.


  —Ouais! répond Émily qui s’est mise à danser en regardant l’écran.


  Jérémie fait encore quelques pitreries, puis termine sa chanson sur une pirouette et un salut. Sa coach rit derrière son micro.


  «Comment il a pu convaincre sa coach de le laisser faire ce numéro?»


  —Merci, Jérémie, dit madame Mignault avec son air pincé.


  —Mais c’est moi qui vous remercie, fait-il en lui envoyant un baiser.


  Émily éclate de rire.


  —Il a vraiment du guts, c’est clair, concède Kumba, les mains sur les hanches.


  —Oh oui.


  Amanda s’est éloignée en soupirant, mais, Émily l’a bien vu, elle n’est pas aussi indifférente au numéro que vient de faire Jérémie.


  —Avec ça, ou il est choisi immédiatement, ou il est carrément rejeté en bloc par les juges, déclare Kumba.


  —Je pense qu’il sait très bien ce qu’il fait, soutient Émily.


  —Ouais.


  Les candidats défilent les uns après les autres. Nathan surprend tout le monde avec une chanson du groupe System of a Down, qu’il chante d’une façon si convaincante qu’Émily se promet encore une fois de s’intéresser à la musique metal. Minh Tri chante, sans surprise, du Justin Bieber avec une fougue renouvelée.


  Plusieurs adolescents chantent du pop; certains choisissent des chansons d’Ariane Moffatt et de Karkwa. Les chansons de Chris Brown, de Rihanna et de Katy Perry se succèdent. La fille grassouillette au grand décolleté impressionne tout le monde avec sa version swinguée de Rolling in the Deep d’Adele, version qui éclipse totalement celle d’une autre candidate ayant choisi la même chanson.


  L’adolescente au tatouage fait également un choix très audacieux en interprétant une pièce sans paroles intitulée The Great Gig in the Sky. L’effet est saisissant et suscite des applaudissements très nourris.


  «Pas de paroles? Juste du criage?»


  —Cool! dit Kumba, qui ne peut s’empêcher d’applaudir.


  —Mais il y avait pas de paroles!


  —Justement!


  Amanda, quant à elle, se dirige vers le piano, vêtue d’une robe blanche qui lui donne l’air d’un ange, et dédie sa chanson aux Somaliens. Puis, s’accompagnant de l’instrument, elle chante une chanson intitulée We Are the World, dont Émily n’a jamais entendu parler. Sa voix tremble d’émotion au moins cinquante fois pendant son interprétation. Mystérieusement, madame Aubin crie un énorme «MERCI» bien senti.


  «Merci pour quoi? Elle a envoyé aucun sac de riz en Afrique, que je sache!»


  Mais c’est Sarah-Jeanne qui marque le plus les esprits. Des fleurs piquées dans ses cheveux en bataille, elle chante Both Sides Now, une autre chanson inconnue d’Émily. Sa voix pure et émouvante monte au cœur de celle-ci, qui ressent un monstrueux tournimini sans en deviner la raison.


  «Sarah-Jeanne-safari est en train de me donner un tournimini?!»


  —Non mais, c’est quoi, cette chanson? lance Kumba d’une voix rauque.


  —Je sais pas, chuchote Émily. C’est peut-être une chanson de philosophie safari.


  —De quoi est-ce que tu parles?


  —Ben, son truc, là, les rastas pas en boudins. Les safaris.


  —Je comprends rien à ce que tu dis!


  —En tout cas!


  —Merde. Et c’est moi après! se lamente Kumba. Bravo pour le timing.


  —Non, il y a Antonio avant.


  —C’est ce que je dis! Lui, il compte pas. Donc, après, c’est moi.


  Émily sourit. Antonio vient d’être appelé et commence à chanter une énième ballade ennuyeuse et ringarde qui plaira sans doute aux morts.


  «Sacré Antonio!»


  —Comment est mon afro? demande Kumba en tournant sur elle-même trois fois en une seconde.


  —Il est top rond.


  —Sérieusement?


  —Oui, il est top.


  —T’es sûre?


  —Oh non, tiens… c’est bizarre, il est carré!


  —QUOI?


  —Hahahahahaha.


  —SÉRIEUX, Émily! Il est comment?


  —Top, je te dis.


  —Kumba Dinamukuenu! fait la voix dans les haut-parleurs.


  —C’est moi! C’est moi! s’exclame Kumba en sautant sur ses pieds. Émily, oublie pas! On va gagner! crie-t-elle en se dirigeant vers la porte de l’auditorium et en levant le poing en l’air.


  —Oui, sister! crie Émily en retour.


  «Bonne chance, mon amie!» pense-t-elle tout bas en croisant ses doigts moites dans ses poches, sans plus trop savoir pour qui ou pour quoi elle prie.
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  Le silence se fait dans la salle. Émily regarde le batteur avec qui elle a répété dans la matinée. Celui-ci lui fait un petit signe. Elle glisse sa main dans sa poche où elle a mis les bouts de papier déchirés du petit mot de William.


  «Ça y est, Will. Reste avec moi.»


  Elle entend la pulsation du batteur. Le bruit d’un cœur. Ou d’une course. D’un train.


  Elle balaie la salle du regard. Kumba, penchée en avant, a les mains croisées en prière. S’étant accompagnée elle-même à la contrebasse tout en chantant, de sa voix unique, I’m Changing de Jennifer Hudson, elle a reçu les plus gros applaudissements de l’après-midi. Le regard d’Émily croise celui de Norma, qui lui sourit.


  Émily profite de ces quelques secondes pour respirer. Elle prend son temps. Elle se campe dans le réel avant de lancer sa première note. Minh Tri la regarde comme si elle était Justin Bieber. Elle sourit.


  «J’ai déjà un fan!» pense-t-elle en sentant une onde de confiance passer dans tout son corps.


  Puis, dans le silence, elle entend la voix de Jérémie crier son habituel «Allez, Nikki Pop!». Elle est soutenue. Elle n’est pas seule. Elle décide d’y répondre par ses premières notes.


  —Je suis sur les rails…


  Sa voix gronde et s’expulse de sa gorge comme un geyser. Émily en sursaute presque. L’impression d’être exactement où elle doit être la prend au ventre, comme si la main du destin l’agrippait.


  —Et mon cœur bataille, mon cœur bataille…


  Elle sait. Elle sait qu’elle a capté l’auditoire. Qu’elle peut aller où elle veut avec lui. Elle sent dans ses pieds le courant électrique qu’elle reconnaît maintenant, cette onde qu’elle ne pourrait décrire. Elle est branchée au monde, enracinée à lui, comme un arbre.


  —Je suis gyrophare… Ma voix urgente, urgente…


  Émily a crié. Elle a rugi. Ce n’est plus une fille, c’est une louve, se battant pour atteindre l’étoile. Elle danse en chantant et sent ses cheveux humides se plaquer dans son cou.


  —Où le vent porte? Dis-moi…


  Elle supplie, sa voix s’éraille et rebondit, mouvante comme l’air, puissante comme une tempête. Émily chante. Et touche au sublime. Encore. Et encore. Elle hurle les mots.


  Elle hurle sur le rythme qui frappe dans son ventre. Et chante toute la beauté des notes de Francis.


  Lorsque sa voix s’éteint enfin et qu’il ne reste plus que les battements qui résonnent, Émily se tourne vers le musicien. Celui-ci dépose ses baguettes cérémonieusement. C’est terminé. Émily sent presque son cœur cesser de battre en même temps que le son.


  Quelqu’un crie. Elle ne sait pas qui. Kumba? Peut-être. Puis les applaudissements fusent. Enfin. Ils sont moins nourris qu’elle ne l’aurait cru. Est-elle allée trop loin dans son interprétation? Aurait-elle dû se contenter de chanter plus sagement?


  «Oh… mon… Dieu! Mes applaudissements sont moins forts que ceux de Kathryn. Et que ceux de Kumba. Et que ceux d’Amanda, et que ceux de la fille au tatouage. Et que ceux…»


  —Émily, dit monsieur Barbery dans le micro devant lui. Je ne trouve pas dans mes papiers le titre et le nom de l’auteur de l’étrange chanson que tu viens de faire.


  «Je ne serai pas prise. Je ne serai pas choisie.»


  —C’est moi, l’auteure, monsieur.


  Barbery lève les yeux vers elle, surpris.


  «S’il vous plaît, s’il vous plaît, choisissez-moi! Je ferai tout ce que vous voudrez. Je ferai…»


  —Tu as composé les paroles et la musique? demande le juge, soudain intéressé.


  Émily sent le vent souffler autour d’elle. Les yeux de Barbery la fixent, interrogatifs. Et s’il ne fallait que ça pour faire pencher la balance? Qu’est-ce que ça implique, au fond, de mentir?


  «Tout le monde triche», pense Émily qui sent le ciel se fendre au-dessus de sa tête.


  Est-ce le tonnerre au loin?


  «Si le vent m’emporte…»


  Elle voit les doigts agiles de Francis courir sur le clavier, dans la salle de musique, pendant que le vent devient bourrasque et siffle à ses oreilles, siffle et siffle, fouettant ses cheveux, entraînant tout à sa suite.


  «Si le vent m’emporte…»


  Il lui semble qu’Emma s’est envolée dans le ciel, sa robe verte gonflée comme un ballon magnifique sans qu’elle puisse l’amarrer à elle, l’amarrer à ses mains vides qui viennent de lâcher le micro. Sans cordage pour ramener son amie qui s’efface peu à peu, en une danse légère dans la bise.


  «Si le vent…»


  Dans sa poche, le papier de William est en charpie. Émily entend la rafale en soulever les fragments déchirés comme des feuilles d’automne, tourbillonnantes. Elle les voit danser autour des branches des arbres et suivre les dessins des canards sauvages entre les nuages.


  Qu’un petit tas de miettes dans le cyclone.


  —Oui, monsieur, répond Émily, debout dans le blizzard. J’ai composé les paroles et la musique.


  Dans le silence admiratif du juge qui lui sourit et qui hoche la tête, elle comprend qu’elle est choisie.


  Pourtant, elle entend clairement quelque chose se briser, et se briser encore, dans la région de son cœur. Et tout autour.


  «J’ai gagné», pense-t-elle en ravalant une boule de peine de la taille de l’iceberg que percuta le Titanic.
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  Mademoiselle Émily Faubert,


  


  Nous avons le grand plaisir de vous informer que vous figurez parmi les douze candidats sélectionnés pour participer au Grand Gala d’ouverture télévisé de la StarAcAdo qui aura lieu le 4janvier prochain.


  Tous les détails techniques vous seront expliqués dans une future missive.


  


  Bienvenue à la StarAcAdo!


  


  L’équipe de sélection.


  


  


  


  Je tiens à remercier du fond du cœur tous ceux et celles qui prennent le temps de venir me parler dans les salons du livre ou les rencontres littéraires. Vos suggestions, vos commentaires, votre simple compagnie me procurent un bonheur indescriptible et nourrissent l’univers de Nikki Pop. Merci.


  


  Merci également à Marie-Noëlle Gagnon pour son œil acéré ainsi qu’à toute l’équipe des Intouchables pour le travail dans l’ombre. Merci à Murielle Flynn pour le support renouvelé. Enfin, un merci tout particulier à Marie-Christine Lavallée pour ses relectures inspirées.
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